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384 J. MURPHY-O'CONNOR, 0. P.

of thé disciples and thé 'gréât faith' of thé Canaanifce Woman (xv,
28) in thé first part.

Thé Redactional Sitz im Leben.

Taken in isolation thé narrative section xiii, 53-xvii, 27 cannofc
détermine thé redactional Sitz im Leben, but thé évidence it provides
musfc be accounted for in any général hypothesis covering thé whole
gospel.

Thé dominant impression is that of a community in crisis. It is
conscious of its own idenLiby, because thé 'disciples'63 are adequately
distinguished from thé 'crowd', yet it is under pressure. Thé 'crowd'
is interested in thé phenomenon it represents, but its consistent neu-
fcrality is felt t. o be a threat. This fear is grounded in thé hostile atfcifcude
of thé Jewish authorities. Thèse two facfcors contribute to thé ambiva-
lent attitude of thé community whose faibli is compromised by lack
of success. What it has to give is not welcomed with gratitude, and
thé miracles which-would command respect are nofc forthcoming. Thé
ingidious 'leaven' of thé Pharisees risks finding appropriate dough.

This portrait can be diversely interpreted. On thé one hand, it
could be seen as pointing to a community. still in close contact with
Judaism, because thé same phenomena are discernable among thé
Essenes during thé period when they lived among Jews of a différent
persuasion.64 On thé other haud, it, could be seen as thé traumatic
residue of thé community's failure in fche mission to Israël which
would hâve had an effect on thé confidence with which it approached
thé mission to thé nations. Nothing in this section permits a décision
bebween thèse two possibilities.

Thé représentative rôle assigned to Péter, when coupled with
thé fact thab he also appears as thé type of thé average disciple,
suggests tha.t at least part of thé blâme for thé condiLion of thé commu-
nity belongs to thé leadership. 65 Ideally it should provide thé rock-
like stabilifcy which is thé social manifestation of profound and
genuine faith, but its wavering endangers this respoasibility. Only
when ifcs faith is revitalised will thé présence of Jésus again become
efficacious, to instruct, to analyse failure, and above ail, to save.
Jérusalem, February 1975. Jérôme MURPHY-O'CONNOR, 0. P.

lî3 For thé ccclesiological value of this term in thé First Gospel, cf. U. Luz,.j0ie Junger
m Mauhàusevangelium, in ZNW, LXII, 1971, pp. 141-171; H.-FBANKEaiôLLE, Ja/iK'eSund
und Kirclte Christi, pp. 84-158.

" Cf. my study Thé Essenes and Their History, in RB, LXXXI, 1974, pp. 224-229.
. 6 Cf. H. FBANKEMÔLLE, Am.tskritik im Matthilus-Eva. ngelium?, in Biblica, LIV, 1973,

pp. 247-2. 62. ' ^ . --. -. --, -., . -. -,

RELIRE L'APOCALYPSE A PATMOS*

La célébrité de Patmos dans le monde chrétien tient tout, entière
au seul verset de YApocalypse, l, 9 : 'Eyù 'ïww-r^c,, 6 àSsXyôç ùp.u'/
%al CTuyxoLvaivàç èv T-/] 6?^tpe i xa't (Boco-tXsta y. a'i ÙTCOIJ.OVT) sv 'ï-qaou,
éyevô^v èv Tp] v^o-cp TT) xocÀou^évï) IIâT^u Stà TOV Àoyov TOU Osou %al T7)->i
[j-apT up[av 'I-/]G-OU, « Moi, Jean, votre frère, qui partage avec vous

en Jésus les épreuves, le royaume et l'endurance, je me t.rouvais
dans l'île qu'on appelle jPatmos, à cause de la parole dite par Dieu
et du témoignage porté par Jésus :l ». Ainsi commence la première
vision de YApocalypse. Nous appreiions donc que l'aubeur, Jean, écrit
à ses frères dans une épreuve qui met en jeu le royaume de Dieu et, la
fidélité de la foi au Christ, et que c'est de l'île de Patmos où il se trouve,
qu'il adresse son écrit à ses frères d'Asie, appartenanfc aux églises
d'Éphèse, de Smyrne, de Pergame, de Thyatire, de Sardes, de Plùla-
delphie et de Laodicôo. Toutefois, il est bien évident que la déporta-
tion de Jean à Patmos et YApocalypse passèrent inaperçues dans le
monde gréco-romain du ICT siècle.

Mais pourquoi Jean était-il à Patmos? Que représentait Patmos
dans l Antiquité? Comme les anciens historiens ou géographes n'ont

* Je remercie le Père Higoumène et les moiiies du inonastère Saint-Jean le Tliéologien
a Patmos qui m'ont ouvert généreusement leur musée et leur bibliothèque, et M. Louis
Robert qui m'a encouragé à poursuivre cette étude.

m thé
sion

semble signifier : a à cause de l'Évangile »; comme le dira Tertullien (.De praescr. 36) ; Jean
f lit déporté dans l'îje (de Patinas), après avoir subi à Rome le martyre de l'huile bouillante
pour la cause de l'Kvangile. Je comprends donc la formule : « à cause de la parole dite par
Dieu et du témoigiiage porté par Jésus », comine indiquant la raison du séjour de Jean à
Patmos. B. NEWMAN, dans son article T1w Falla.cy of thé Domitian hypothesis, da.iis NTf>, X,
1963-1964, 135, n. 3, veut modifier la ponctuation traditionnelle des versets 9-10 en mettant
un point après HdTiidi. Il écrit : "EYU 'ludvmiç, 6 àSsAtioç ùtiûv..., êYevoy. iiv êv Tn v-fiaw Ti)
xaÀouttêïï] HdTi^c.i. Ala TÔV ?.6YO'; TOU @sou xai T^V tlstpT upiav 'l'qoou iYevé^Tiv SM nveiSixaTi êv

T» Kupiaiti) .fiv.éw. Mais je ne comprends pas pourquoi la parole dite par Dieu et le témoignage
porté par Jésus peuvent donner la raison pour laquelle Jean est "tombé en extase (litt. est
ravi en esprit ou en Esprit), à moins que ce soit seulement pour obtenir une formule trini-
taire? Sur le ravissement en esprit, cf. A. J. FESTUGIÈRE, La révélation d'Hermès Trismé-
giste, . 1, Paris 1944, p. 312-317.
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parlé de l'île de Patmos, dans les Sporades, au large de la célèbre
ville de Milet 2, que d'une manière occasionnelle et par la simple
mention de son nom, pour tenter de découvrir quelque chose de son
histoire dans l'Antiquité, on ne peut. qu'avoir recours à des considéra-
Lions générales et aux inscriptions. Or, le petit corpus des inscriptions
des îles Milésiennes, Léros, Lepsia et Patmos, a été publié par G. Man-
ganaro 3 dans un volume, paru en 1966, de l'Annuaire de l'Ecole
archéologique italienne d'Athènes.

l. Patmos, phrouriou de Milet.

Le titre de la publication de Manganaro

hellénistique, intégra à son territoire les trois îles de Léros, Lepsia
eL Patmos. A la période hellénistique, cette concentration des terri-
foires vers les « grandes villes » est un phénomène général, imposé par
les conditions socio-économiques d'une nouvelle époque. Mais il suffit
de regarder la carte de la mer Egée pour constater que ces trois îles
forment comme un verrou qui ferme l'enfcrée du golfe Labmique entre
l'îlo de Samos et les Korsiai5 d'une part, la presqu'île d'Halicarnasse

2 A la fin du Ier siècle, Milet n'était déjà plus la plus grande ville de l'Asie, Ephèse avait
pris le relais. Sur ce déclin de Milet, voir ce qu'écrivait U. v. WILAMOWITZ-MOEI. LENDOF. FF,
dans son compte-rendu de Das Delphinion in Milet, reproduit dans les Kleine Schriften V l,
Berlin 1971, p. 454-455 : a Wohl erst in der Kaiserzeit ist die Ansiedlung der Milesier in Aigiale
auf Amorgos gegrilndet ; zahllos sind die Grabsteine von Milesiern in Athen. Offenbar wich
das Leben immer mehr aus dem versandenden Hafen; die Leute hatten zu Hause nichts

zu leben ». Sur la signification du grand nombre d'épitaphes de Milésiens à Athènes, voir la
note de J. KIRCHNER dans I. G. II-III2, n° 9358, A. KÔRTE, dans Gnomon, XVII, 1941, 515,
et J. DAY, An économie History of Athens under lîom, an Domination, New York, 1942, p. 217-
218. Pour l'ensablement de l'embouchure du Méandre, voir la comparaison établie par FIimé-
rius du Méandre avec le Nil, dans L. ROBERT, Laodicée du- Lycos. Les inscriptions, Qiiébec-
Paris, 1969, p. 346-329. Cette comparaison se trouve déjà chez Hérodote, II, 10.

3 G. MANGANAHO, Le iscrizioni délie Isole Milesie, dans Annuario délia Scuola archeologica
di Alêne XLI-XLII, 1963-1964, 293-349, pour Patmos 331-346; ces inscriptions comprennent :
n° 32, un décret honorifique pour Hégémandros; n° 33, le bornage d'une propriété sacrée :
n° 34, une épigramme pour l'hydrophore Véra; n° 35, la dédicace d'un petit autel à Artémis
Patnia; n° 36-47, des inscriptions funéraires; n° 48, une pierre errante venue de Cos; n° 49-
52, des inscriptions byzantines (cité infra : Manganaro). Cf. J. et L. ROBERT, Bull. épigr.
1966, n» 321-323.

* Les îles Milésiennes : Léros, Lepsia, Patmos, les Korsiae, dans Revue de Philologie,
XXVI, 1902, 125-143. Cette nomenclature a été reprise par A. REHM, Die milesischen Inseln,
daiis Milet, II, 2, Die milesische Landschaft, Berlin, 1929, p. 19-26.

' Les inscriptions des Korsiai, relevées autrefois par A. Rehm, ont été publiées par
G. DUNST, Die Inschriflen von Korsiai, dans Mélanges helléniques offerts à Georges Daux,
Paris, 1974, p. 115-137. Dunst en tire la conclusion que ces îles ont appartenu à Samos et non
à Milet. Il y avait aussi un phrourion et un phrourarque (voir l'inscription n» 2).
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d'autre part6. La sécurité de l'état. milésien du côté de la mer se jouait
donc au large des cotes, et en particulier à Patmos, située la plus à
l'ouesfc de ces îles. C'est pourquoi Patmos fut un phrourion de Milet,
c'est-à-dire une forteresse aux froiitières du territoire 7.

. Voir la belle description de Theodor Wiegand, dans Th. WIBGAND uud H. SCHRADEB,
Priene, Berlin 1904, p. 21-22 : Du haut du mont Mycale, à la pointe du sommet consacré
au prophète ÉIie vers le cap Trojilium, « dariiber hinaus wird Patmos sichtbar, die Insel des
Evangelisten Johannes, und weiterhin schliessen sich Leros, Kalymnos, Kos und die gebir-
gige, weit vorgeschobene Halbinsel von Halikarnass so dicht aneinander, dass man sich dem
Bindruck, aïs iïbertilicke man einen gewaltigen Binnensee, kaum entziehen kann 11. Comparer
du même WIEBAND, Milet, II, 2, Die Mitesische Làndscha. ft, Berlin 1929, p. 12.

7 L'exemple le mieux étudié de ce type de forteresse aux marches d'un territoire, est celui

de Rhamnonte, phrourion d'Athènes, cf. J. POUILLOUX, La forteresse de Rkamnonte (Bibl. des
Écoles françaises d'Athènes et de Rome 179), Paris 1954. Les phrouria qui délimitaient dans
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Plusieurs documents épigraphiques témoignent que le territoire
de l'état milésien comprenait trois parties : la cité de Milet, la campagne
continentale et les îles. Nous avons d'abord une inscription d'une petite
ville de la Crète occidentale, Aptera, qui reconnaît le caractère sacré
de la viUe et du territoire de Milet. Cette inscription mutilée a été
restituée par L. Robert 8 qui lit : [-ràv TtoÀtv y. ou. Tày )/up] ixv y.alT àç
vàcroç Eepàç | [... TOÛ 'ATTOÀXUVJOÇ TOU AiSu^scoç. De même, un règlement
sur le culte de Dionysos, datant de 276-275 av. J. -C. distingue :
âv TÎ)l TtÔÀSt ̂ 1?V TÎJl X(JÙPK[' ̂  £v .T°('Ï<; V-/)CTOIÇ 9. Il est probablement carac-
ténsfciçue que, dans le document suivant, les phrouria prennent la
place des îles dans cette même énumération. Il s'agit en effet des clau-
ses militaires du traité d'alliance entre Milet et Méraclée du Latmos,
dans lesquelles on lit : sàv Ss TIC Ïï](i. ) TroÀstAioç èm TtoÀiv ̂  xc;)P°cv ^
cppoùpi a ïà MiÀ7]cïicov10... Ce traité date des environs de 180 av. J. -G.

Dans ces phrouria, il faut évidomment inclure non seulement les for-
teresses qui gardent les limites du territoire vers l'Est ll, mais aussi
celles qui le protègent, du côté de la mer, et ce sont les îles. Ces îles
étaient donc comme les « marches » du territoire milésien du côté de
l Ouest, et il était tout naturel de les équiper de forteresses et de
parler d'elles comme de phrouria.

Défenses naturelles et aménagées comme telles, du territoire de
l'état milésien du côté de la mer, les lois avaient aussi fixé les conditions
que devaient remplir ceux des citoyens de Milet envoyés pour peupler
ces îles et assurer la sécurité de l'état. Ce devaient, être évidemment
des citoyens sûrs e'b des hommes éprouvés. Or il y avait à l'époque
hellénistique un procédé répandu pour augmenter le corps civique

le inont Mycale le territoire de Priène, ont été signalés par Wiegand daiis Priene, p. 22-31 :
ils sont au nombre de six Voir aussi une inscription pour un phrourarque en Troade publiée
par L. ROBERT, dans SCH, L, 1926, 501-510 (= Op. 'Min. Sel. I, p. 65-'74) ; sur un phrourion
a^Kyrbissos en lonie, L.^ROBERT^ dans REG, LXXII, 19?9, XIII-XIV; sur le 'phrourion
d'AnchiaIos en Thrace, J et L ROBERT, dans Bull. épigr., i961, n° 419 aux pages 195-
lt)8- II y a, de plus, un article Phrurarchos dans le PAULY^WISSOWA, Bd. XX, col. 773-781,
par H. KORTENBEUTEL.

8 L. ROBERT, Deux inscriptions d'Aptera, dans Hellenica, I, Limoges 1940, p. 113-115.
Comparer Syll3, n° 590. 8-11 où il est dit de Milet: TÏ)S rs TtàÀeuç xal T^ xc&pa,: |'xa0iepu0elonî
Stà T'4v e-) TÔtSe Tût | TOTtûlt An-touç Kai Atàç lieiÇiv y.al Tac | TOU Oeou [xaVTeiaç...

"Cf. ïh WIEGAND dans Sechster Milet-Bericht (Abhandl. Berlin 1908), 22-23, cité
L. Robert, Ibid., p. 115, n. 6.

10 Milet, Delphinion, n° 150. 39-40 = Syll. 3 633.
" On connaît un traité de sympolitie entre Milet et Pidasa, qui stipule l'eiivoi à Pidasa de

ïpoépoi et d'un vpoûpapxoç, donc la constitution d'une forteresse au voisinage. On ne connaît
pas exactement la. localisation de Pidasa, mais il ne fait aucun doute que c'était une « marche 11
orientale du territoire milésien, cf. Milet, Delphinion, n° 149. 15-18~et p. 355. Sur ce traité,
voir en outre L. ROBERT, dans Op Min Sel, IV, p. 295. D'autre part,"pour un rapport sur
^ c.onstl'îlction d'un Phrou''ion qui protégeait Didymes, Yoir A. HT. IIVI, Didyma, II, n° 40.
23-26 et le commentaire, p. .53.
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des cités par des éléments offrant toutes les garanties et aisément assi-
milables, qui consistait à offrir la nationalisation aux citoyens d'autres
cités, vivant sur le territoire de l'état. Ainsi dans les traités d'isopo-
lifcie avec Séleucie-Tralles l2, avec Milasa 13 et avec Héraclée du LaL-
mos u, comme aussi dans le décret pour l'admission des Cretois 16,
il est précisé que, parmi les nouveaux citoyens admis dans l'État, ne
pourront être (ppoûpoi ou (ppoupàp/oi, que ceux qui auront joui du
droit do cité depuis une période de dix ou vingt ans accomplis 16.
De ce fait, peuplée de citoyens exemplaires dont le comportemenb ne
laisse place à aucune incertitude, on comprend qu'une île comme Pat,-
mos, phrourion de Milet, ait pu être choisie comme lieu de déporta-
tion pour un personnage politiquement, suspect dans la capitale.

Qu'il y ait eu des phrourarques résidant dans les îles, e est effecbive-
ment attesté par les inscriptions pour Léros et pour Lepsia. A Léros,
on a conservé l'inscription du sarcophage d'un personnage ypou-
(p)ap%Y)(Ta. vro(; TÔV MtX'y}[CTK, -)v... ], et, une autre inscription mentionne
un [(ppoùp]ap/oç 17. A Lepsia, on a un décret, honorifique pour Ti[i60soç
'ApYjïou ysv[6]^E\ioç cppoùpap^oç èv TÛL èviixuTÛi TÛI em tïTsyocv7]y6pou
Euxpàïou, par conséquent l'année où Eukratès était stéphanéphore à
Milet, c'esfc-à-dire magistrat éponyme, vers 170 av. J. -G., Timofchée,
fils d'Arètos, était phrourargue à Lepsia. Une autre inscription men-
tionne le ypoupap^oç TÎ]Ç VY]CTOU Atovùutoç18. En outre, dans une ins-
cription de Lepsia : A^OVLXOÇ ̂cclpstv T^ vYjcrcp, L. Robert a conjec-
taré que ce salut à l'île pourrait avoir été le fait d'un phrourarque
nouvellement arrivé 19. Malheureusement nous n'avons pas jusqu'à
présent d'inscriptions équivalentes pour Patmos. Mais au-dessus du
petit port de Scala, au lieu-difc « CasfceIIi », d'une hauteur de 100 m.,
on peut visiter les restes d'une « acropole fortifiée » qui a été décrite
par V. Guérin 20, c'est, à notre avis, le phrourion.

18 Cf. Milet, Delphinion, n° 143. 29-31.
13 Cf. Ibid., n° 146. 38-40.
» Cf. Ibid., n° 150. 50-52.
15 Cf. Ibid., n° 37 d. 65-66.
» Cf. Ibid., p. 173 et L. ROBERT, dans Gnomon, XLII, 1970, 601-602, qui a le premier

rassemblé tous ces exemples.
" Cf. J. et L. ROBERT, Bull. épigr. 1965, n» 301 et 1965, n° 315, et MANGANARO, p. 306,

n» 3.
" Cf. MANGANARO, p. 318, n" 18 et n° 21. Le n° 18 de Manganaro a été republié (avec des

correctioiis), traduit et commenté par l'Institut Fernand Courby de Lyon dans Nouveau
choix d'inscriptions grecques, Paris, 1971, n° 4 : Lepsia. Décret en l'honneur d'un phrourarque
(170 av. J. -G. ).

" Cf. Butl. epigr. 1966, n° 319.
20 Description de l'tle de Patmos et de l'ile de Samos, Paris 1856, p. 10-15. Il serait évidem-

ment fort intéressant d'y pratiquer des fouilles.
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Voici donc une première conclusion. Comme toutes les grandes
cités de la Grèce et de l'Asie 21, Milet avait ses forteresses de défense
aux limites de son territoire. Cité maritime, Milet avait constitué les
trois îles de Léros, Lepsia et Patmos en forteresses du côté de la mer.
Pafcmos, phrourion de Miïet, était, donc partie intégrante du territoire
de l'éfcat milésien et non pas une cité indépendante, comme telle elle
était gouvernée par les autorités milésiennes représentées dans l'île
par un phrourarque, c'est-à-dire un officier qui commandait la garnison.
Administrée de Milet, peuplée, outre les indigènes, par des citoyens
miïésiens, l'île de Patmos relevait juridiquement de Milet. Si donc un
certain Jean se dit déporté à Patmos vers la fin du Ier siècle, il faut
qu il ait, été envoyé dans l'île, comme dans une résidence surveillée,
par les autorités de Milet, et, ce ne peut être qu'à Milefc, en raison de
l'agitation qu'il y avait créée dans les milieux juifs par la prédication
de l'Evangile, que Jean s'était rendu indésirable.

Cette façon de considérer le séjour de Jean à Patmos est non seu-
lement la seule conforme aux considérations générales développées
oi-dessus, mais aussi celle qui rend compte d'une particularité de
^Apocalypse, qui n'a pas été expliquée jusqu'à maintenant. Parmi
les messages aux villes d'Asie, qui figurent au début du livre, il n'y en
a pas pour l'Eglise de Milei. Cette absence ne peut s'expliquer que
de deux façons. Ou bien Jean se considère comme membre de l'Église
de Milet, écrivant depuis le territoire de Milet aux autres Églises
d'Asie, ou bien l'Église de Milet comme telle n'existe pas encore 22,
et peut-être Jean est-il le premier ou l'un des tout premiers prédi-
cafceurs de l'Évangile aux Milésiens. En effet,, lorsque saint Paul
passe à Milet où il convoque les Anciens de l'Église d'Éphèse pour
prendre congé d'eux {Act., xx, 17-36), aucune mention n'esfc faite
d'une communauté chrétienne à Milet. Et si saint Paul précise, dans
II Tim., iv, 20 qu'il a laissé Trophime a malade » à Mileb et qu'il
s'en inquiète, cette circonstance et cette sollicitude impliquent, sem-
ble-t-il, que Trophime n'y est pas resté pour le ministère de l'Évan-
gile, et qu'il n'y avait pas sur place une communauté pour le soutenir

21 Voir, par exemple le rôle joué par deux phrouria, l'un appartenant à Épllèsc, le Charax,
l'autre appartenant à Priène et revendiqué par Sainos, le Carion, dans un article de M. ÏÏOL-
T.EAVX Ephése et les Pricniensdu « Charax», dans REG, XXIX, 1916, 29-45, à propos des
inscriptions, Forschungen in Ephesos, II, n" l (R. Heberdey) et Syll. », n° 363 (article non
reproduit dans les Études d'épïgraphie et d'histoire grecques).

22 Ç'était l'avisd'HARNACKi cf. Z)i'e Mission und Ausbreitung des Christeiitums, i Aufl.,
Leipzig, 1924, Ed. II p 625 (suite de la n. 8 de la p. 624) : Dass in den von der Apostelges^
chichte gennanten Stâdten, die hier nicht aufgefuhrt sind (... Milet), damais Christen gewe-
sen sind, lâsst sich nicht erweisen.
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et prendre soin de lui 2S. En tout cas, aucune mention n'est, faite nulle
part que saint Paul ou l'un de ses disciples immédiats aient jamais
évangélisé la ville de Milet. Il ne serait donc pas du tout invraisem-
blable que, vers la fin du Ier siècle, un prédicateur de l'Evangile fût,
une nouveauté à Milet. Que cette nouveauté ait provoqué de l'agifca-
tion dans les milieux juifs de la ville 2A, comme partout ailleurs dans
les cités grecques de l'Asie, et que l'agitateur ait été éloigné de la cité
et gardé en résidence surveillée dans un lieu comiïiode pour cela, une
île minuscule où l'on n'avait rien à redouter de son zèle intempestif,
rien de plus naturel.

2. Le paysage patmien.

Qui regarde une carte de Patmos ou admire le splendide panorama
que l'on découvre des terrasses de l'actuel monastère de Saint Jean
le Théologien, est frappé par le dessin tourmenté que forme dans la
mer la côte de l'île. Soixante kilomètres 25 de plages et dû rochers qui
tonnent une succession ininterrompue de golfes, de caps, de baies,
de presqu'îlfis, de promontoires, d'isthmes efc de petits îlots satellites.
Une inscription ancienne du iiie-iie siècle av. J. -G. 26 décrit mieux que
tout le paysage de Patmos. II s'agifc du bornage d'une propriété sacrée,
de la propriété du « dieu », qui est selon toute vraisemblance Apollon

23 J. B. LIGHTFOOT, Saint PauVs Epislles to thé Cûlossians and to Philemon, London, 1904,
p. 40-41, croyait que S. Paul avait fini par rendre visite aux églises de la haute vallée du
Lycos à partir de Milet : i< Of St. Paul himself it is reasonable to assume, that in thé interval
between his first and second captivity he found some opportunity of can'ying out his design.
At ail events we find him at Miletus, near to thé mouth of thé Meander (2 Tim. 4, 20) :
and thé journey between this piace and Laodicea is neilher long nor difiicult ».

24 Ijâ présence d'uiie vaste communauté juive à Milet est attestée par la célèbre inscrip-
tion du théâtre qui désignait leur place, cf. A. DEISSMANN, Licht von Osten, 4 Aufi., Tiibin-
gen, 1923, p. 391-392. Voir aussi la lettre du proconsul P. Servilius P. f. Galba au conseil
et au peuple de Milet, relative aux libertés des Juifs à Milet, dans JOSÈPHE, Ant. jud., XIV
10, 21 (la date de ce proconsul à l'intérieur de la période de la République romaine est
inconnue, cf. D. MAGIE, Roman Rule in Asia Minor, Princeton, 1950, p. 1586> à moins qu'il
ne faille l'identiûer avec le célèbre P. Servilius Isauricus, proconsul de 46 à 44 av. J. -G., cf.
T. R.S. BnouGHTON, Thé Magistrales of thé lîoinan Republic, New York, 1952, t. II, p. 298).
Un bâtiment a été reconnu pour être une synagogue, mais n'a fourni aucune inscription,
cf. Milet, I, 6, Der Nordmakt, Berlin, 1922, p. 80-82.

25 PLINE, IIist. nat., IV 12, (23), 70, p. 330. 8 lan-Mayhoff, a aussi noté : Palmus cireiter
XXX (millia passuum). C'est toiit ce que dit Pline sur Patmos, aussi il est étrange de coiista-
ter que R. II. CHARLES, A critical and exegetical Commentary on thé Révélation of St. John
vol. I, Edinburgh 1920, p. 21 et 22, cite cette référence pour appuyer l'assertion : «Pliny...
slate.s tliat. it was used as a pénal settlement l)y thé Romans », assertioii gratuite reproduite
par IL SCIIÛTZ, Die Offenbarung des loanws und Kaiser Domùian, Gôttingen, 1933, p.
n. 4. A ina coniiaissance, 011 no coniiaît aucun autre exBinpIc de déportation à Patmos que

de Jean.
28 Cf. MANGANARO, n°33.
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Didyméen : TràvTix TOU Osoû (ligne 5). On a déjà vu plus haut(p. 388)
que l'inscription d'Aptera affirmait de même que tout ]e territoire ds
Milet ost consacré à Apo]lon de Didymes. Patmos, partie intégrante de
ce territoire, appartenait, elle aussi, à ce dieu. Dans l'éfcat de la conser-
vafcion de la pierre, insérée dans le pavement de l'église latérale du
monastère, on ne peut restituer aucune phrase, mais les mots isolés
qui sont encore lisibles, suffisent à évoquer la nature : -o Ôpoç (ligne 7),
la montagne, dont la ligne de crête en contre-jour dans le ciel al'aspecb
élastique de la tige de jonc tendue, CT^oivoTCvéç (ligne 8), elle descend
jusqu'à la mer, èm OaÀaaff'xv (ligne 4), la mer qui borde de tous côtés
la monbagne; un torrent s'y précipite, qui à la saison des pluies TTpo^oï
(ligne 6), c'est-à-dire dépose ses alluvions en descendant rapidement
de la montagne, et forme ainsi quelques petits bouts de champ. C'est.
tout Pafcmos. Le rocher qui tombe dans la mer, de loin en loin le lit
d'un torrent desséché, qui débouche sur un jardin potager amoureu-
sèment cultivé et une petite oasis de verdure. La vie des paysans de
Patmos n'a pas beaucoup changé depuis l'Antiquifcé.

Telle Patmos a été vue par les voyageurs, par exemple J. Pitton de
Tourneforfc au début du xviiie siècle 27 : <c L'isle de Patmos est un des
plus méchants écueils de l'Archipel, elle est découverte, sans bois,
efc fort seiche, quoiqu'elle ne manque pas de roches i-ii de montagnes,
dont la plus élevée s'appelle Saint Hélie... L'isle est pleine de perdrix
de lapins, de cailles, de tourterelles, de pigeons, de becfigues : elle
ne produit que peu de froment et d'orge; le vin y vient de Santorin,
car on n'en recueille pas plus de 1000 barils dans Patmos... ». Et pour
nous rappeler l'importance stratégique de l'île, l'aufceur nous apprend
qu'encore au xviiie siècle la mer est infestée de corsaires : « Patmos
est considérable par ses ports; mais ses habitaabs n'en sont pas plus
heureux. Les corsaires les ont contraints d'abandonner la ville qui était
au port de la Scala, et de se retirer à deux milles et demi, sur la mon-
tagne autour du couvent de Saint-Jean ». A la fin du même siècle,
Choiseul-Gouffier jdécrifc^|notre_jîle]par cette simple phrase 28 : « Patmos

" Relation d'un voyage du Levant, Lyon 1717, t. II, p. 141-147. Sur ce voyage, cf. P. Gui-
V. AI., Toiirnefort et^son voyage au Lepant, dans l'ouvrage collectif édité par le" Muséum d'His-
toire^ Naturelle, Tournefort, Paris, 1957, p. 77-96. Un voyageur plus ancien, qui n'est pas
allé lui-même à Patmos mais rapporte ce qu'il a entendu dire, M. de THEVENOT. 7ieÏ, ((wn
d'un voyage fait au Levant, Paris 1665, p. 195-196, écrivait la même chose : « II y a environ
trois mille âmes dans cette isle dont la campagne est fort seiche, n'estant que rochers, c'est
pourquoy ils ont bien de la peine à vivre ».

28 Voyage pittoresque de la Grèce, Paris, 1782, t. I, p. 100. C'est dans la suite de ce texte que
Clioiseul-Gouffier raconte sa rencontre avec un moine grec qui lui demande si Voltaire et
Rousseaii sont toujoiirs en vie!

;s.
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n'esfc qu'un amas de rochers arides, parmi lesquels quelques vallées
sont seules susceptibles de culture ».

On a quelquefois fait remarquer, d'une manière, il est vrai, un
peu romantique l'influence du paysage patmien sur les images de
Y Apocalypse 2S). Mais c'est un fait que, lorsque l'auteur de Y Apocalypse
veut décrire des phénomènes qui mettent en jeu l'ensemblu du cosmos,
c'est toujours le couple montagne-mer qui apparaît. Ainsi Apoc.,
vi, 14 : « Et le ciel disparut comme un livre que l'on enroule de nou-
veau (= Is. xxxiv, 4), et les montagnes et les îles s'arrachèrenb de
leur place » ; Apoc., viii, 8 : « Une énorme masse embrasée, comme
une montagne, fut projetée dans la mer (== Ps., XLVI, 3 »; Apoc., xvi,
20 : « Alors toute île prit la fuite et les montagnes disparurent ». Enfin
dans la Jérusalem céleste, il n'y aura plus de mer (xxi, 10), et il y aura
une haute montagne (xxi, l) du haut de laquelle on pourra conbem-
pler la cité sainte.

Ces comparaisons sont bien celles que l'on pouvait attendre d'un
homme qui contemplait chaque jour le paysage patmien.

3. Décret honorifique des lampadistes de Patmos pour Hègémandros :
un gymnase à Patmos.

Ce décret est déjà connu puisqu'on peut le lire dans la collection
des Ccrtamma gymnica de la Sylloge 3, n° 1068. Il a été revu sur la
pierre par Manganaro, n° 32, et c'est le texte de ce dernier que nous

reproduisons ici 30.

2a La palme pour ce genre de description revient sans aucun doute à E. D. CLARKE. Trareis
in varions Counlries of Europe Asia and Africa. Part II. Creece Egypt and tiic HOÏIJ Land,
London, 1812 p. 194 : « Let thé Reader picture... an evening sun, behind thé toweriïig clifts
of Patmos, gilduig tlie battlements of thé Monastery of tlie Apocalypse with its parting rays;
thé coiisecrated island surrounded by inexpressible brightness, seeming to float upon an
abyss of fire {Rev. xv. 2) ; while thé moon, in milder splendor, is risiilg fuil over thé opposite
expansé. ^ Such a scène l actually witnessecl, with feelings naturaUy excited by ail cireums-
tances of local solemnity; for such indeed might hâve been thé face of Nature, v/hen tlie
inspiration of an Apostle, kindling in its contemplation, uttered tlie Alleliiias of that mighty
Voice, telling of Salvation and GIory and Monour aiid Power », et la planche gravée face"à la
p. 194. Voir aussi J. EUZET, Patinas. Journal <l.e voyage et de séjour, Paris, 1914, p. 138-143. Les
auteurs les plus récents, Paule et Jean FOUGÈRE,"Patmos ou la lumière de r Apocalypse, Paris,
1975, ne le cèdent en rien à leurs prédécesseurs pour l'enthousiasme avec lequel ifs'décrivent
)e paysage patmien.

30 J'introduis toutefois dans le texte deux corrections de J. et L. ROBERT dans Bull.
épigr. 1966, n" 321 : ligne 13, wv [Se] : yuv x[al] Manganaro, et ligne 22 (retour à la
vieille restitution de Ross) a~ceiv Se au[ToO | xai src]ùwiiov ̂ épav : &-(svi~ Si au [TOU xai | TI)V
èTT]uvu^, ov -ïïtAEpav Manganai'o,
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'Em SuTCOÀtoç, 'ApTe^toi.ûvoç' e'SoÇe TOI xoi-

[v]ôi TÔV Xajj.TCaStCTTcov TÔV ev nà'i-pia) xal p. e-
TS^ÔVTUV TOU âXsi^[jt(XTOç' e^JsiSY) 'HYYluavSpoç
[Mejvexpàïou TÔ TS TTpoç 6eoùç eÛCTepâç e'^uv §ia.^s[vs!,]

5 TTOtÛV XCCI Ta TCpOÇ TOÙÇ CTUV [vJS [v ]sÏÇ 
' 

XCCl TTOÀtTaÇ 6UYS-

[vuç], %al xotvï] %KI xa6' ESîav exaoïcoi èauTov eû-^pTjCT-
TOV TCapS/Ô^SVOl; à7TÔ T7]Ç 7Tpc!)T7]Ç YjXixiaç, ëïi. Se XKI

[Y]syu[j. vao'iocpF']Xtt)ç eTTTaxi xocî. ÀsÀoc[j(,7Ta8ap^7]%à> [ç ]
[%]al TÔ'^ [Aa%pôv Spo^ov VSVI.K'/JKCOÇ, xal TocSïa TCS7tp[a]-

10 [/]àiç àÇtûùç aûïou Te xal -?J(AÛV, [%]<XTacrToceelç §[è]
[»t]al %puCTov6[ioç TÛV Àoc^.TtaSia'Tcôv Ta TS )CPYl(A[a]~
[ï]a (juv(puXâcrc7ei %ai TÔV KÀÀUV TtàvTuv Tcpovot-
[fxv] TcoieÏTai, vuv [Se] ir.-^z'Ko.i. 'Ep^v TS Ài8[i,]-
[vo]v avaOYja-eLV xoci 8pa^[;.àç Stocxocriaç Scocîeiv,

15 [ôjîicoç èxSavsicrûjVïa!,, s7i-/jVYSÀTai Se xoc't ë[(»)ç]
[a]v ÇT] sx TÔV ISicdv Tac TS 6ucTiaç STCtTeÀécra [l J
[xal] ïà E[p][j!, aia unoSéÇecTOocr fcac. ^ SsSo^Toci CHY~/)[AKV[S]-
[pov] [Lè.V èTt7}V7JCT6oCl £(?' ^ 'S-^Sf. aîpS CTSl, T06Ç §£ Àa(J.-
[7Ta. S]t<TTàç xocl àÀst®o[jtévouç G'Teyavôffoci ^sv ['HyY)]-

20 [[lavJSpov XPUG'(;ÙI CTTecpàvcoi 0,710 ^puaûv 'AÀsÇ[av§p]-
[et(>)]v TC6VTS xoci ebcovi, YpaTtTY], aystv Se ocu[Tou]
[%al eTCJuvu^iov .̂ ép<xv ^ Se £epeci)auv[7] TOÛ 'Ep]-
[^ou è'o-]T[a)] 'HyyitJ-àvSpou- eàv Se [...........]

Ce texte peut se traduire de la façon suivante :
Sous (le stéphanéphore) Sôpolis, au mois d'Artémisiôn : il a plu à

l'association des lampadistes de Patmos et à celle des usagers de l'huile
athlétique,

attendu qu'Hégémandros, fils de Ménécratos, persévère dans sa
piété envers les dieux et sa noblesse envers ses parents et ses concito-
yens, et que, tant en public qu'en privé, il s'est montré serviable à
l'égard de tous depuis son premier âge, ensuite il a été chef du gym-
nase sept fois, chef des lampadisbes et vainqueur à la grande course,
toutes choses qu'il a accomplies d'une manière digne de lui-même et,
de nous ; ayant été nommé aussi trésorier des lampadistes, il a conservé
les biens (de l'associafcion) et pris soin de tout le reste,

attendu que maintenant il a promis d'élever une statue d'Hermès
en pierre et de donner deux cents drachmes à faire valoir, et qu'en
plus, sa vie durant, il a promis de faire à ses frais les sacrifices et
d assumer les dépenses des Hermeia,

plaise à Hégémandros de recevoir l'éloge pour la proposition qu'il
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lfiute:..îpkiseaux lamPadistes et_aux usagers de l'huile athlétique
dll tcou^onnerd'UDe c.ouronne d. 'or faite de ^q^atère^ATe^nTe';
!Ï lm^ffri, r).unportrait peint) c['instit»er unjour(d7fôbel ̂ P^S
s nom'_et d'attribuerIe. sacCTdoce d'Hermès à îlégém^os ̂  l. ".

e on le voi^t, il s'agit d'un décret honorifique pourunmilé'^
sleQ> Hégémandros 31' qui a été administrateur et bienfaiteur du gym-

;ase.de. p?mos-,. Ge décret esfc datédu stéphanéphore~de~Milet, iô^lÏs;
îld onné,<ïu'udoifc êbre du "e siècle av- J-c: ̂  quenous'possMons
;lle ^omplète des stéPhanéPhores à Milefc pour les annïes 232-23Ïà
4.18332:comme dans cet'te Iiste il "'Y a aucun Sôpo]isrnous~7omme^
dmts à dater cette inscription d'une année du ̂ e siècle ~av. "J."Q

PÏeNeuJ<Là_183'doncdesenvirons du milieu de ce siècÏeTcedécrafc
le fcllo t.épa,r. l_'assoclation des.]amPadistes de Patmos-et"par"ceUe"des
u.sagers de_rhui]e. athlétique, deux associations jumeléesrc omme Ta
montré Haussoulier 3\Les IampadisteT7onT°leJsucl oZîr^Te ^
^olr sl.au.. flambeau\ ]a , lamPadédromie. C'était une-"compéUion
^. équipe, qui était exécutée non seulement comme un exercice'afcUé-'
ÎT!' mais

_.

aussi comme un. rite re]igieux dans'beaucoup^de 'fêÏe^
celles du gymnase^mêmeen l'honneur" d'Hermès 'et^Hér^7^
aussi^des Didymeia en l'honneur d'ApoUon ̂ . M. Loms~Robert"a
I,appetë que <( ces épreuves de cou^e au flambeau étaient courairfces
danLtou^Ies ̂ mnases >) 35'et il Y a longtemp'squeEFzÏebartTaTs"

île les palmarès^gravés des-vainqueurs\ux"exercice7sc^IaireusD:
parmleux. _lesinscripfcions de Téos et d'Érythrées mentionnenria
course au flambeau 3-. Quant aux usagers de l'hmle athlétiique7c7son;

^ÏHHIS?£^^s=. ^sy,, %s

£â=3? e??3 ?'^ss ï^pîi. 'EliiSiqïI!HC^^Mu^h^, ^^^, 1^,^^^, ^ SAMUEI" Gr^'^ «or^n
33 Gf- ̂ viie de Philologie," XXVI, 1902^ 13^"'' "'"l"':'Aa-v'

2=^S^^^=^ =^% ;~.K?SÏÏ
Pa3risD??6s41, 'IpnT5x4.commenté de N- FIRATLI' Les stèles funéraires de ^^ce sréca-ra, naine,

s^s^sï?iëS=£2x5iïSî
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les membres ordinaires du gymnase, puisque l'usage de l'huile, avant
et après les exercices,, était, général 37. Les associations d'àXet(p6[j. svoi
sont très communes dans l'antiquité 38.

Vient ensuite l'éloge d'Hégémaudros. Éloge classique : d'abord sa
pi été envers les dieux et envers ses parents et ses concitoyens, puis
son esprit de service envers tous, et ses états de service 39; sept fois
gymnasiarque, c'est-à-dire chef du gymnase, chef des lampadistes
et vainqueur de la plus grande épreuve sportive dans sa discipline 40;
e est sa gloire, mais c'est aussi celle de tous ceux qui lui décernent ces
éloges. Trait typiquement grec où l'individu n'est jamais considéré
que dans sa communauté professionnelle et nationale. Il a aussi été
bon adminisLrateur du trésor de l'association, et c'est au bénéfice de
tout le gymnase qu'il se propose d'élever une statue d'Mermès, diea
des gymnases avec Héraclès, et de faire une fondation dont les intérêts
seront consacrés à la promotion de la vie athlétique, culturelle et reli-
gieuse du gymnase, en plus jusqu'à sa mort il fera les frais du culte pour
Hermès, c'est-à-dire financera les sacrifices, les concours athlétiques
et musicaux en l'honneur du dieu, et peut-être la fête et le repas servi
à cette occasion 41.

Voir Fr. POLAND, Geschichte des Griechischen Vereinswescizs, Leipzig, 1909, p. 103, et
dans P. W., s. v. Gymnasium (Oehier), col. 2015-38-55 : « Sâmtliche Teilnehmer an der kor-
periiclicn Uebungen des Gymnasium sind zu verstehen den (iiÂeitpoiievoi ». Ces associations
des usagers de l'iiuile athlétique ont été étudiées par E. ZIEBARTH, op. cit., p. 91-95, quia
considéré l'inscription de Patmos (p. 94-95), et M. P. NILSSON, op. cit., p. 75-78. A Delos,
ungymna. 'iiarqueaétééluenl42-141 av. J. -C. parl'épimélèteetlesdÀEKpéttsvot cf. P. Rous-
SEL, dans BCH, XXXVI, 1912, 436-437. Sur les salles du gymnase où se faisaient ces onc-
tions d'huile, cf. J. DELORME, Gymnasion (Bibl. des Écoles franc. d'Athènes et de Rome
196), Paris, 1960, p. 301-304.

38 I-'ar exemple à Thcra : décret de l'association des dÀEttpoiisvoi pour le gymnasiarque
Bâton l G. XII 3, n» 331 = L. ROBERT, Collection Froehner, n° 95; à Égine : décret'de
..

a;;s.?c^ll?"/les. d?'el;P6lxev°l. I- G- IV, "° 4; à Samos, décret pour un gymnasiarque, dans

BCH, LIX, 1935, 476-477 = L. ROBIÎIIT, Op. Min. Sel. II, p. 745-746.
Un -bon parallèle à cet éloge, même plus développé, se trouve dans le décret honorifique

POui^Melaniôn fils de Théodore éphébarque du gymnase d'Iasos, cf. Greek Inscriptions in
thé K. M., n° 925, lignes 7-26. Sur le gymnasiarque en général, son rôle, ses qualités, cf.
M. P. NILSSON, op. cit., p. 53-57.

" II s'agit de la longue course, dite SoÀixoç, ici appelée v.a.xpoc, Sp&v.oç, cf. J. JUTHNER,
Die athletischen Leibesubungen der Griechen, II, l, Wien 1968, p. 106, n. 22, sur cette longue
course en général, ibid., p. 106-112. A Termessos nous avons des attestations de la nomen-
clature des courses en [j. ixpôç 5po[j. oç et v-ifoiç Spo^oç, cf. R. HEBERDEY, Gymnische und
andere Agone in Termessus Pisidiae, dans Anatolian Studios lîainsey, Mancliester, 1923,
p. 195-206, en particulier, p. 199 et 203. Heberdey pense aussi que le ^s-raç Spov-os; est
équivaleilt au SoÀixoç de la nomenclature usuelle.

41 Pour Hermès et Héraclès, dieux du gymnase, voir L. ROBERT, Études Anatoliennes,
Paris, 1937 p. 403-404, et pour les fêtes rappelons ce que l'on peut lire dans Bull. épigr.
1962, n" 248 : « Les Hermeia sont une fête qui existe en tout gymnase, en chaque ville, et qui
ne sont une grande fête de la cité qu'en de très rares points du monde grec ». Sur ces cultes
du gymnase, voir aussi J. DELORME, Gymnasion, p. 339-340, et M. P. NILSSON, op. cit.,
p. 61-63. Le texte et le sens de la ligne 17 de notre inscription de Patmos a été établi pour la
première fois par M. HOLLEAUX, De litulo patmico, dans REG, XIII, 1900, 464-466^ repris
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Le décret proprement dit vient à la fm : il contient d'abord un
remerciement verbal à Hégémandros, puis des cadeaux et des privi-
lèges, une couronne d'or 42 qu'il pourra porter les jours de fête; son
portrait peint qui ornera probablement le gymnase même, un jour de
fête chômé, qui portera son nom, le sacerdoce d'FIerinès qu'il exer-
cera sa vie durant, etc. La pierre est malheureusement cassée et la
fin manque.

Mais nous possédons de cette inscripfcioii assez de texte pour abou-
tir à cette deuxième conclusion : dès le iie siècle avant J. -G., Palmos
n'étaifc pas une île déserte, l'une de ces îles à chèvres, si fréquentes
dans la mer Egée. 43 Tout au contraire, elle était débordante de vie,
non seulement à cause de la forteresse, mais il y avait dans l'île une
population sufllsamment nombreuse pour animer un gymnase, des
citoyens suffisamment riches pour que l'un d'entre eux fasse une fon-
dation, modeste il est vrai, mais à la mesure des besoins d'une telle
communauté d'hommes. Eb nous savons par la célèbre inscription de
Milefc, la métropole dé Patmos, qui relate les fondations faites par
Eudème quelques quarante ou cinquante ans avant celle d'Hégéman-
dros à Patmos, et qui a été si bien étudiée par E. Ziebarth 44, combien
ces fondations favorisaient essentiellement la vie culturelle el intellec-
tuelle dont le gymnase était le centre 45. Dans le cas de Pabmos, nous
constatons rétablissement du culte d'Hermès, et même s'il n'y a peut-
être jamais eu d'enseignement régulier des lettres grecques à Patmos,
c'est pourtant sûrement au gymnase que l'on aura accueilli les confé-
renciers de passage, comme le gymnasiarque Menas les recevait au
gymnase de Sestos en Chersonèse de Thrace, initiative pour laquelle

dans Etudes d'épigro.phie et d'histoire grecques, t, Paris 1Î38, p. 377-379. Sur le gymnase
comme lieu de fête, cf. M. P. NILSSON, op. cit., p. 78-80.

" Cotte couronne d'or sera faite avec l'équivalent de cinq statères d'AIexandre, mesure
cominune, cf. Syll '., n» 568. 19, 569. 45, ek Nouveau choix d'inscriptions grecques, n° 4. 21,
décret eu l'honneur d'un plirourarque de Lepsia. On précise que la proclamation de la cou-
ronne aura lieu à Milet au théâtre pendant la célébration des Dio'nysies. Pour le jour de
fête qui portera son nom, voir Fr. POLAND, op. cil.., p. 250.

.

"-B:. HaussouIieI'. avait déJà tirè otte conclusion évidente, cf. Rev. de Philologie, XXVI,
1902, 140. Pour les îles à chèvres de l'Égée, cf. L. ROBERT, dans Hellenica, VII,"p. '161-170^
et XI-XII, p. 173-175. - -o--, -. -. --.., -^......^, ,..,,,. ^, -. ^,

Aus dem Griechischen Schulwesen. Eudemos von Milet und Veriva.ndtes s, Leipzig-
Berlin 1914. Pour l'inscription eUe-même, p. 1-29, pour les nombreux parallèles, p. 30'-170.

"^Voir les deux chapitres dé J. DELORME, Gymnasion, chap. xi : le gymtiase, institution
intellectuelle p. 316-336, et chap xii : le gymnase, centre religieux et civique, p. 337-361.
V°i1'aussi le chap. x : Die Gymnasien dans M. ScilEDE,. Z)t'e Ruinen von Priene1, Berlin, 1964

p. 80-89, le ii gymnase du bas » doit être contempprain. de l'insçriptipn de Patmos.
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le conseil et le peuple lui a voté des félicitations : « il s'est comporté
de façon amicale aussi avec tous ceux qui sont venus faire des confé-
renées, voulant en cela aussi envelopper de gloire sa patrie par les
lettres » 46. Il faudra nous souvenir de ce trait, lorsque nous étudierons
une variante patmienne de la légende d'Artémis. C'était en effet, à
cette époque, un besoin pour les cités de se trouver des origines héroï-
ques ou divines. On voulait descendre des plus anciens peuples de la
Grèce, on imaginait que le fondateur de telle cité, de tel culte national,
avait été tel héros de la mythologie classique. Les gymnases et les
conférences au gymnase ont été le lieu de prédilection pour le déve-
loppemenl; de ces discours, de ces éloges des villes et des cultes, où
s'élaboraient des parentés mythiques avec des fondateurs divins ou
héroïsés 47. Puisque nous allons retrouver une telle légende à la gloire
de Patmos, nous sommes en droit de considérer que c'est au gymnase
que les Pafcmiens ont appris, de générations en générations, la légende
de leur Artémis nationale.

Quoi qu'il en soit, imaginer, sous prétexte que Jean, l'aufceur de
Y Apocalypse, y fut un déporté politique, que l'île de Patmos était de
son temps une île quasi déserte et morte, serait une erreur complète.
Pafcmos n'est, pas connue dans l'Antiquité comme une île de déporta-
tion is. Au contraire, c'était une île active et bien vivanLe, non seule-
ment par son gymnase, mais aussi, nous allons le voir maintenant,

son temple d Artémis.

48 Cf. 0. G. I., n° 339. 74-76 : npooTivsxe'n Ss <piÀ«v9pmTcuç itai TOÏÇ Tàç ày.podoeiç | itoiTioattévoiç
ïiaow, pouÀApLsvoç xal ê\i ToÛTOtç Sià riSif îtSTTCtiSeuiiéVKiv TO evSoÇov ] Ttepi-tiflEvai T^I TCUTptSl.

Sur les conférences au gymnase, voir en général, L. ROBERT, Etudes anatoliennes, p. 74-89,
Études épigraphiques et philologiques, p. 13-17, Hellenica II, p. 34-36, et Gnomon, XXXV,
1963, 58-59.

" Sur ce thème de l'éloge des cités par le récit de leurs origines légendaires, voir L. ROBERT,
Les KordaJfia de Nicée.... dans Journal des savants, 1961, 151-166 et l'étude annoncée à la
note 55 a (p. 151). En attendant voir du même auteur, Études andtolieiines, p. 301-305, Hel-
lenica, VIII, p. 90-91 = Op. Min. Sel. IV, p. 90-91, jREG, LXXIX, 1966, 751 (Apollonia
cl'Illyrie, fille de Gorinthe), Bull. épigr. 1973, n° 414 (p. 159) : Mylasa et Athènes honorent le
grammairien Antérôs qui a écrit des « histoires locales ».

'" Nous connaissons assez bien les îles désolées qui avaient été sélectionnées à l époque
impériale par les autorités romaines polir y déporter les sujets jugés indésirables, ce sont :
Gyaros, au nord des Cyclades (moderne : Jaros), voir.JuvÉNAL, l 73 et X 170, TACITE, 4"»-
IV, 30, PLUTAKQUE, Exil. S, ÉPICTÈTE, II, 6, 22-23; le philosophe Musonius y fut banni
quelque temps, voir PHILOSTBATE, V. Apoll. VII, 16, JULIEN, Sp. 30 (Bidez); Sériphos,
aussi dans les Cyclades, voir TACITE, Amz. II, 85 et IV, 21, JUVÉNAL, VI, 564 et X, 17C,
SÉNÈQUE, Cons. 6, 4, PLUTARQUE, Exil. 7; Donusa (àl'est de Naxos), voir TACITE, Ann. IV,
30;Kinaros (entre Lebinthos et Amorgos), voir PLUTARQUE, Exil. S. Remarquons en pas-
sant que, si Jean n'a pas été envoyé dans l'une de ces îles connues comme lieu habituel de
déportation, cela n'invite pas à penser que son exil ait été prononcé par les autorités romaines
provinciales, cela semble bien plutôt une affaiïê interne à Milet.
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4. Épigramme pour Vhydrophore Véra : un culte d''Artémis à Patnzos.

L'épigramme pour la prêtesse d'Artémis, l'hydrophore Véra, du
iie siècle ap. J. -G., est, elle aussi, bien coiinue, puisqu'elle a été recueillie
par G. Kaibel dans la célèbre collection des Epigrammata Graeca*9,
daiis l'état, il est vrai, très imparfait dans lequel l'avait produite son
premier éditeur L. Ross 50. La pierre trop longtemps réutilisée dans le
pavage de l'église du monastère de Saint Jean le Théologien, a été usée
et en certains endroits comme polie par le frottement des pas des
moines. Toutefois, un nouvel établissement du texte a été efîectué
presque simultanément, d'une part par Werner Peek 51, utilisant les
photographies et les lectures d'Albert Rehm, et d'autre part par
Manganaro 52 qui a revu la pierre elle-même. J'ai pu moi-même exa-
miner la pierre en 1973 dans le musée rénové du monastère de Patmos.
C'est le résultat de ces diverses recherches qui fonde le texte suivant.

'AyocOîji T6/', -)i.
AÙTY] nK p6evix'y] èX(Xcp7]p6Xoç àpïjTsipav

OïjKaTo %u8aÀi(A7)v rXocuxisu 6ÛYo;Tpa,
ûSpoyôpov BïjpctV, HaTViT] 7Tapa(î(<i))p, ia péÇai

5 c7ïtoctp6\iT(cù)'v ccSyûv è'jxppuoc %aÂÀi6uTuv.

'Ev "ApTSt S'eTpâip^ veocpT ] TTOCÏÇ, ^ Se TtOïjVY]
sx ysvsïîjç BTjpaç x (ai) Tpocpgç èo"[-i IIÔT-VOÇ,

V^CTCTOÇ àyocuoTàTY] A-yjTUiSoç, ?]ç 7tpops p-/]xs
pévOean.v AN[ïï]HS ëSpo^voc puo^ev7}{i},

10 èÇoTs [XLV S%u0t'y]6ev àpYjïoç SÏCTSV 'Opéo'T'/jç,
TtOCUO'àjJ.SVOÇ CTTUYSp^Ç (ATjTpO CpOVOU (AOCVl7]Ç.

Nûv S epaï-^j B^poc, 6uYKTï]p aocpou i7)T^po<;
rÀaux[[]s(>), pouÀocïç 'Ap-rep. tSoç Sxu0i-/]ç

Alyoc^ou 7rÀ<cù>CTacya poou 8uCT)^eî[jLspov o?S;j. a,
15 ôpYia x (cci) 6ocÀt7)v, àç 6é[Aiç, -?)Y^âïcrsv.

EUTU/ÛÇ.

Nous traduirons ces vers de la façon suivante :
C'est la Vierge chasseresse elle-même qui a établi comme prêtresse

" G. KAIBEL, Epigrammatica Gra.eca ex lapidibus conlecta, Berolini, 1878, n0 872.

w L. Ross, Inscriptiones Graecae ineditae, Fasc. II, Athenis 1842, n°190.
51 W. PEEK, Die Hydrophore Vera von Patmos, dans lîhein. Muséum, N. F. 107, 1964,

315-325, avec une bonne photographie.
58 MANGANARO, n° 34.
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la noble fille de Glaukios, l'hydrophore Véra, pour offrir à côté de
l'auteî en sacrifice à (Artémis) Patmienne les nouveaux-nés de chèvres
palpitantes eb bien sacrifiées.

C'est dans Art.is (Lébédos) que, jeune enfant, Véra fut élevée, mais
celle qui l'a vu naître et qui fut sa'nourrice, c'est Patmos, l'île très
auguste de la fille de Létô (Artémis), dont elle est la souveraine, domi-
nant les abîmes (de la mer) et, protégeant les fondements (de son...... ),
depuis que le belliqueux Orcste l'a ramenée du pays des Scythes pour
l'y installer, apaisant ainsi son horrible folie de matricide.

Et maintenant, la chère Véra, la fille du savant médecin Glaukios,
par la volonté d'Artémis Scybhienne, a traversé les flots périlleux de
la mer Egée pour célébrer avec l'éclat que prescrit, la loi divine, la
fête et le repas sacré.

Bonne chance!

Nous voici donc en présence d'une épigramme honorifique pour uno
prêtresse d'Artémis, dont le titre officiel à Mileb et sur tout le territoire,
était, « hydrophore » 53. B. Haussoulier nous a appris que les inscrip-
tiens pour les hydrophores « ne sont pas des .dédicaces gravées aux frais
de la cité, mais des monuments privés, gravés par la famille de l'hydro-
phore ou par l'hydrophore elle-même; ils sont destinés à rappeler
non seulement les services rendus par la prêtresse, mais ses titres de
noblesse, à savoir les mérites de ses ancêtres, qui, non moins que sa for-
tune, l'ont généralement désignée au choix de ses concitoyens »54.
C'est très exactement le cas de l'hydrophore Véra qui est honorée dans
cette épigramme : ses qualités avec celles de son père y sont magni-
fiquement célébrées.

Elle est la fille d'un habile médecin, Glaukios, qui a exercé son art
dans la ville de Lébédos, nommée ici, comme souvent dans cette poésie
précieuse, par son appellation archaïque : Arfcis. En effet, Strabon
(xiv l, 3) nous raconte que le héros légeizdaire, fondateur de la cité
de Lébédos, Andropompos, avait établi la ville, « étant arrivé en un
lieu appelé Artis », xocTaÀa[36[ievoç TOTTOV Ti. và "ApT iv. Probablement,

Glaukios avait été appelé à Lébédos comme médecin de la ville, avec
tous les avantages que cette profession comportait, au iie siècle de notre

M De même que les prêtres d'Apollon à Milet et Didymes sont appelés « prophètes »,
de même les prêtresses d'Artémîs sont appelées « hydrophores »; c'est, dans les deux cas, un
titre sacerdotal exclusivement réservé à Milet et au territoire de Milet, voir L. ROBERT, dans
fiev. de Philologie, XXXII, 1958, 56-57 == Op. Min. Sel. I, p. 391-392.

51 Cf. B. HAUSSOULIER, Études sw l'histoire de Milet et du Didymeion, Paris, 1902, p. 73.
Dans le recueil des inscriptions de Didymes, Didyma, II, par A. Rehm, il y a SI inscriptions
concernant des hydrophores (n° 307-388).

IÏ;^! ère, et qui ne pouvaient manquer de lui assurer, dans ce cas, une belle
aisance et une certaine fortune 56. Puisque l'on nous dit deux fois que
c'est, la déesse elle-même qui a fait connaître ses volontés en choisissant
pour sa prêtresse Véra entre toutes les jeunes filles de Patmos653', ilfaut
croire qu'Artémis, qui devait bien savoir ce qu'elle faisait, avait^de
bonnes raisons pour faire revenir dans son île d'un exil doré une fille
riche et chère aux cours des Patmiens, pour l'esfcime sans doute en
laquelle on tenait sa famille et en particulier son père. D'après l'ins-
cription, en tout cas, ce que l'on apprécie le plus chez elle, c'est la
générosité dont elle a fait preuve pour célébrer la fête d'Arfcémis,
offrir le sacrifice requis efc fournir le repas sacré, selon les rites tradi-
tionnels et, en faisant splendidement 5<> les choses. Quel bonheur que
Véra ait pu revenir saine et sauve dans sa patrie, en naviguant à tra-
vers la mer Egée que, dans le même temps, Artémidore d'Ephèse
appelait « la mer la plus redoutable de toutes 57 ». La voici maintenant
à Patmos, en ce deuxième siècle de notre ère, qui sacrifie devant le
temple d'Artémis, selon le rituel ancestral, non pas sur l'autel, mais à

55 Sur ce point, voir la monographie .de L. COHK-HAFT, Thé public physicians o f Ancieitt
Greccc"(Smi'th~College Studies ïn History 42), Northampton (Mass. ) 1956, et aussi^u^
cp'i~gr71958, n° 85. Sur Lébédos, lieu où_s'éjtait établUa célèbre compagnie des arustes d.e
Di'o'nysos^voir STRABON, XIV, l, 29; G. B. WELLES, Royal Correspondance in thé Hellenistic
PCTi'od. 'N'ew'Haven 1934, p. 231 ; R. K. SHERK, Cos and thé Dionysiac Artists, dans Histor^
XV. 1966, 211-216; et aussi G. E. BEAN, Aegean Turlcey. An archaeological Guide, London
Î972, 'p"149^153^Dans l'épitre I, 11, 6-10, Horace mentioime Lébédos comme une petite
ville ou les dangers de la mer sont à redouter :

An Lebedum laudas odio maris atque viaruni?
Sois Lebedus quid sit : Gabiis desertior atque
Fidenis uicus ; tamen illic uiuere uellem,
oblitusque meorum, obliuiscendus et illis,
Neptunum procul e terra spectare furentem.

Pourtant Horace considère Lébédos comme une retraite enviable Suivie goût poyr j'ar-
chaïsme'des "noms'propres dans les épigrammes, cf. L. ROBERT, dans ,fl'l'Ke'»c<^ Iv. pa"s
Ï'94'8. '^ 92'-93'.~Pour les médecins, voir un ensemble de décrets rassemblés parJ. Poun.LOux,
'Chwvd;in^iptwns 'grecques, Vans 1969, n° 14-16, p. 64-70.^11 faut^note^qu'aLebedosiï^y
avaitdes sources thermales, qui d'ailleurs sont toujours exploitées. GIaukios aurait-il été un
spécialiste de ces cures thermales? , . ",

^Ta'pour îe choix d'une prêtresse par la déesse elle-ineme, nous ayo ns un bon para

à Milet'pré'cisément,' ou" une prêtresse de l'Athéna poliade a e té^ choisie par Apollon de
miest"et"i'oracle réyélant'ce choix a été gravé a la suite de rinscription^honorifiquc

pouî'fa'prêtresse. 'cï P. lîsiimann, Athena Polias in Milet, dans Chiro>i ï, 1971, 291-298,
etJ. etL. Robert, J?uM. <.pi gr. l972, n»399. 

^ 
_ ^ ^ ^ ^_^ ^ _''>»'Poui:'ïi-rXà'ioEv"à-la fm du pentamètre, et même ici à__la fin de, toul-e_la. Pièce- cf;

L. RoBERT7ffeï;entca, 'IV, P. 79 et n. l avec la référence à Hellenica, II, p. 115-113, et aussi
A. CAMERON, Porphyrius thé Charioteer, Oxford, 1973, p. 65.

""'"ARTEMIDOB. E^ Onirocnlt'coTi, II, 12, p. 120. 3-4 Pack : xal TÔ cpopspùïaTov ^iÀaY°ç
AlYaïo'v'MYeTaL'Les" Anciens n'aimaient pas la mer, comme tous les PeuPles mantimes,' et
il"es't''pe'li"t-ê'tre significatif que dans VApocalypse, xxi, l, on lise dans la description de la
Jérusalem céleste : « et de mer, il n'y en a plus ».

REVUE BIBLIQUE
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côté de l'autelss, l'animal généralement destiné au sacrifice en l'hon-
neur d'Artémis 59, une chèvre, et même, nous rapprenons par cette
épigramme, une chèvre pleine et sur le point d'enfanter, dont les petits
nouveaux-nés, aussitôt que l'animal encore palpitant a été ouvert,
sortent en se débattant sous le couteau qui va les sacrifier à leur
tour 60.

Cet éloge de l'hydrophore Véra et .de son père Glaukios se lit claire-
ment dans notre inscription, mais ce qui reste évidemment une diffi-
culte, c'est le vers 9 qui est, difficile à comprendre en raison de l'usure
de la pierre ; cette usure détermine une lacune d'une ou de deux sylla-
bes, que l'on a pas encore trouvé comment combler. Il doit s agir
dans ce vers d'un éloge de l' « île très auguste de la fille de Létô », c'est-
à-dire, de Pafcmos. Ce nouvel éloge est introduit par le relatif ^jç, qui
renvoie à VTJCTO-OÇ, [tandis que 7cpo;3aiveiv avec le génitif, signifiant
« dépasser, surpasser » et par suite « régner sur... », ne peut avoir pour
sujet qu'Artémis elle-même. L'exemple classique qui se trouve dans
tous les dictionnaires parce qu'il est déjà enregistré dans le Thésaurus,
est le suivant : Suvà,u.e!, -re xc'. 't KÎSoï TP-/]^ÏVQÇ 7Tpopép-/)xs, a il règne sur
Trakhis par sa puissance et le respect qu'il impose » 61. Donc Àrfcémis
règne sur Patmos dont elle est la souveraine, et la raison de cette sou-
veraineté doit être donnée dans le vers suivant, le vers 9. Elle n'est
pas fournie par un mot au datif, puisque (îsvOeCTiv signifie tout autre
chose, il faut donc que puo^év7]{i} soit un participe se rapportant au
sujet de TTpojâs^xe et expliquant pourquoi Artémis règne sur cette
île. Et c'est évidemment, parce qu'elle en est la protectrice officielle

" Pour le rite des sacrifices napapûiiia cf. P. STENGEL, £»tè Griechischen Kultusaltertumer ',
Mûncheii, ^ 1920, p. 106. Dans le règlement cultuel des orgéons de Bendis au Pirée, cette
manière de sacrifier est interdite et sanctionnée par une amende, voir SoKOLOwsKi. /,ou
swTées des cités grecques, Paris, 1969, n» 45. 7-8 : rcapapciy.ia Si |^'| Oûeiv ̂ Sêw êv TS.,' tEpui
T; ôçeIXeiv i' Spàxitaç (sur ce texte, voir P. FOUCABT, Les associauons religieuses chez
les Grecs, Pans, 1873, p. 21 et 40). A Patmos, ce rite semble avoir été le rite imposé, il'est
possible que l'on ait sacrifié la chèvre mère à côté de l'aut.el et les nouveaux-nés sur celui-ci.
Dans son 0"l''c'c''titc0"1'Artémidol'e raconte le songe de quelqu'un qui rêve qu'il est égorgé
à côte de l'autel d'un dieu, CTçaynvai Tiapà P(Ù[I$ eeou (ÏI, '51, p. 182.'24 Pack). Là aussï ceîa
semble un rite normal.

ss Pour le sacrifice d'une chèvre à Artémis, cf. SOXOLOWSKI, Lois sacrées de l'Asie Mineure,
pal'.i?'jl955'. ?° 32-50 <à Magnésie du Méandre); Lois sacrées des cités grecques, n° 4. 4
n^° 18 B. 11-13; n» 18 T. 8-12; n» 18 A. 8-12; Lois des cités grecques, Suppl", n°"92. 4, et aussi
P. STENGEL y cit., p. 122 et n 13 . « der Artemis opferte man verzugsweise Ziegen ». A
Délos, pour l'Artémis Lochia, cf. Ph. BBUNEAU, Recherches sur les cultes deDélos, Parïs, 1970.
p' 1?,4'.A Ma8nésie clu Méandre, dans un sacrifice commun à Zeus, Apollon et Àrtém'is, on'
sacrifiait une chèvre à Artémis et un bouc à Apollon sur l'autel d'A'rtémis, cf. Syll. 3, n°'589.
53-54.

«^Le sacrifice de bêtes pleines est bien attesté en Grèce comme rite de fécondité,
cf'..p'/,STEN.GEL'o-î''cli-' ?. 155 etnn- 7-9, avec la référence à notre inscription de Patmos,

61 Cf. HÉSIODE, Bouclier, 354-355.
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qu'elle a acquis cette souveraineté sur Patmos. C'est bien là le sens
précis de puo[j, sv7i, ~que nous pouvons illustrer par de nombreux paral-
lèles.

Le verbe è'pu^ai, employé presque uniquement en poésie, signifie
proprement «protéger, sauver d'un danger » 62. A ce titre, il s'emploie en
en pariant des dieux ou des rois, ou de tous ceux qui, comme les dieux
et les rois, ont pour fonction de protéger ou de sauver. Ainsi, d'après
Plutarque, De Herodoti malignitate 39, l'épitaphe des Corinthiens
qui moururent à Salamine (480 av. J. -C. ) s'exprîmait en quatre vers

à Çévs, euuSpov TIOT' sViXtO(Asv auTU KopivOou,
vûv 8' «.[L' AÏotVToç vao-oç g^ei SaXatAtç.

'EvOâSs (Dotvia-crixç vîjaç xal népG-ocç êXovTeç
Koà MY)SOUÇ Ispàv 'EÀÀdcSa pU cTa. p.sOix.

Etranger, autrefois nous habitions la ville de Corinthe aux belles
eaux et mamtenaiit Salamine, l'îîe d'Ajax, possède nos corps. C'est
là qu'ayant vaincu la flotte des Phéniciens, des Perses et des Mèdes,
nous avons sauvé la Sainte Grèceï » Les deux premiers vers ont été
retrouvés gravés dans la pierre 63, on n'a pas eu la même chance pour
l'épigramme que rapporte Diodore de Sicile (xi, 33) et qui aurait été
gravé sur le socle de la colonne serpentine de Delphes, qui commémo-
raifc la victoire de Platées :

EÂXàSoç supu^opou (TUT^peç TovS' OTe6ï)Kocv
SOUÀOCTÙVYJÇ oTuyspaç puCTâjj. svoi TTOÀia.ç,

ici, les « Sauveurs de la belle et graude Grèce » ont « délivré les cités
de l'horrible servitude » M. Longtemps après, en 125 ap. J. -G., les

',\cî; p' .I'Î,A;'?TRÀINE' Dictionnail'e étymologique de la langue grecque. Histoire des mots,
t. II, Paris, 1970, s.v. Epufiai. Chantraine note : « Ce groupe archaïque et compliqué, gêné
d'ailleurs par l'homonymie de ipûu « tirer », a disparu en grec moderne, mais pûoKai s'emploie
en grec tardif ».

«s Cf. R. MEIGGS and D. LEWIS, A Sélection of Greek historical Inscriptions, Oxford, 1971,
n° 24, avec le commentaire qui rappelle que le même renseignement est donné par DION
CHRYSOSTOME, XXXVII, 18. Chez Plutarque, ce quatrain est immédiatement suivi d'un
autre qui aurait été gravé sur un autre cénotaphe à l'Isthme même :

Ax|i5ç kna.v.uîm im Çupou 'EÀÀdSa Ttaaav
TaTî aÔTMV i|;uxaiç xeiiieea ^uodp. evoi

Cette épigramme est attribuée à Simonide dans V Anthologie palatine VII, 250 et traduite
Ï"!i. ?ar,.p" CAME^OT (éd. Budé) : « La Grèce tout entière était au bord de'l'abîme; au prix
de nos vies, nous l'avons sauvée et nous sommes couchés ici ».

61 Cf. R. MEIGGS and D. LEWIS, ibid., n° 27.
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Grecs réunis à Platées ont honoré l'empereur Hadrien en des termes
qui ne sont pas sans évoquer les précédentes épigrammes 65 :

AuTo%pa.Topi 'ASpiavu a'CAT^pi, [ puo'a^evu xal Gpi^socvTt T'?]'V | SOCUTOU

EXXâSoc, o£ Eç nÀa-Tai, àç (îuvtôvTsç "EXÀ-/]VSÇ %apt uT'y]piov avé67]Kav.

I-Iadrien « sauveur, libérateur et nourricier de sa Grèce » est probable-
ment mis intentionnellement en parallèle avec les vainqueurs de
Platées! Non seulement les empereurs, mais les citoyens qui ont
accompli uue mission exceptionnelle en faveur de leur concitoyens,
sont aussi salués dans les mêmes termes. L'historien byzantin Aga-
thias (il 17) nous a conservé une épigramme en l'honneur d'un certain
Chairémon de Tralles qui « a volé » jusqu'en Espagne auprès de l empe-
reur Auguste en 27 ap. J. -G. pour plaider la cause de sa ville natale
dévastée par un tremblement de terre; ce faisant il s'est montré le
sauveur de sa patrie 66 :

xÂccoOeloaç TtÔTpaç CTei. CTp. ûi, TTOfe KàvTocppiv EÇ yav
Xottp-^jjlUIV ëTTTK, TCKTplSa pU (TO[;.SVOÇ...

Mais naturelïeraent, ce sont surtout les dieux qui sont célébrés en
ces termes glorieux : ils sont les meilleurs protecteurs des cités comme
des individus. Voici par exemple, comment l'on invoque la déesse
Isis dans une hymne qui lui est consacrée :

ÏIa'i (AeYiCTT'y],
ex 7roÀe(xou pup. év'y] TS ïtoÀstç, TtàvTaç TS Tto^iTixç,

KÛTOÙÇ %al àÀo/ouç xal %T-/)[AaT(X xai cptXa TSKva...

« Très grande Isis, qui protèges de la guerre non seulement les cités,
mais aussi tous les hommes, leurs personnes, leurs femmes, leurs biens
et leurs enfants chéris... » 67. Enfin dans un rêve, Aelius Aristide, le
grand dévot d'Asclépius au iie siècle, entend les enfants des écoles
à Alexandrie qui chantent ses propres vers en l'honneur de son dieu :

TCoÀXoùç S'sx Oavàïoto epùo'aTO Sepxo^évoto,
ào-Tpocqîéeo-CTL 7TUÀ7](jtV STI' aû'c-^o'tv [3e[3aÛTaç
'AfSeu.

65 Cf. Syll. ', n° 835 A. Pour le contexte et des inscriptions analogues à Delphes, voir
R. FLACELIÈRE, Hadrien et Delphes, dans CRAI, 1971, p. 168-185.

66 Cf. R. MERKEI.BACII, ÏJierokles, Sohn des Chairemon aus Traites, dans Zeitschrift fur
Papyrologie und Epigraphik, XVI, 1975, 300.

" Cf. Et. BERNAND, Inscriptions métriques de l'Ëgypte gréco-romaine (Annales Lîlt. de
l'Univ. de Besançon 98), Paris, 1969, n° 175, I, lignes 26-28, p. 633 et 636.

ï- .

'ï'"

« II (Asclépius) en a sauvé beaucoup d'une mork certaine, alors qu'ils
étaient déjà aux portes inflexibles de l'Hadès »68. Ailleurs, il reconnaît
que e est Asclépius avec Madame Afchéna, qui l'ont manifestement
protégé (TTepiyavôç èppùcTavTo (AS) d'une épidémie 159.

Ce petit dossier justifie suffisamment la traduction proposée du
vers 9. Artémis est la souveraine de Patmos, parce qu'en même temps
elle en est la protectrice. Elle protège donc les fondements ou les
fondations de son..., ici le mot a disparu et, l'on ne voit pas quel terme
proposer, mais le sens est clair; il s'agit évidemment de son temple,
ou de son sanctuaire, ou de son autel, ou de son trône, ou de sa statue,
peut-être même de son culte, manière poétique pour désigner le rocher
de l'île tout entière, qui porte l'endroit consacré au culte de la déesse.
Quant aux premiers mots du vers 9, pévOsCTiv àv', je comprends
qu'ils signifient « au haut des abîmes (de la mer) », e est-à-dire au
dessus des abîmes marins, allusion à la situation probable du sanc-
tuaire d'Arfcémis au sommet de la montagne de Chora, sur l'emplace-
ment de l'aotuel monastère de S. Jean le Théologien. C'est toujours
de la mer que Patmos devait attendre le danger, soit sous la forme des
tremblements de terre et des raz de marée, soit sous la forme des
pirates. Pour protéger l'île, il fallait qu'Artémis se soit établie au
sommet d'où l'on domine le mieux la mer. 70

J'expliquerai le vers 10 dans le chapitre suivant, mais avant de
quitter cette inscription en l'honneur de l'hydrophore Véra, il faut
remarquer qu'elle n'est pas un document isolé. On a retrouvé depuis
longtemps à Patmos un petit autel de marbre blanc, qui porte l ins-
cription suivante (Syll 3., n° 1152 = Manganaro, n0 35) :

['A]pT é(J.LSi naT[i[ia ou-t7]]
[à]vs07]xs Zfa)[....
xa6 OTTVOUÇ

" Cf. AELIUS ARISTIDE, Discours Sacrés 3, 4; p. 414. 20-22 Keil.
" Ibid., 4, 9; p. 428. 2-3 Keil.
"> Le supplément proposé par Werner PEEK, loc. cit., p. 322-323 : plv9£aiv AlYatoiç

ESpava ^uopLiïi) est malheureusement impossible, en raison des lettres très lisibles qui
suivent gsveeaw, AN["U]HS;. Je crois aussi que la manière dont Peelc comprend ce vers repose
sur une méconnaissance du sens exact de ESpava. Il écrit : « Artemis, die Artemis von Patmos,
von ihrer vîjooç dYauoTàT7i aus die anderen Inseln, die eSpava, die iv pévGsatv AtYaloiç
verankert sind, in ihren Machtbereich gezogen und unter ihren Schutz gestellt hat ». Il
semble impossible que ESpava désignent les autres îles de la mer Egée. Les ESpava, sont
littéralement un endroit où l'on peut s'asseoir; dans Eschyle, Perses 4, c'est le palais de Darius,
dans les Suppliantes, 103, c'est le trône sacré de Zeus, dans SOPHOCLE, Odipe à Colone, 176
et 233, c'est l'endroit où Odipe s'est effectivement assis. Ici, à Patmos, c'est évidemment
l'endroit où Artémis a établi son siège. Peut-être pourrait-on même comprendre [aATKç
îSpava, « ses établissements », mais aûniç seinble trop long pour la lacune et n'entre pas
dans le mètre, puisqu'il faudrait un mot commençant par une consonne pour allonger l'a
de Av.
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Le nom de la personne qui a consacré cet autel pour accomplir un vou
révelé^en^onge", ^'est connu que par ses deux premières lettres, "ce
peut être Zûxra (Sakkelion), ou Zuiç (Dittenberger)", ou Zcoyaç (Manga^
naro), mais ce qui est sûr, c'est la dédicace a l'Àrtémis de Patmoos.
D'autre part, nous connaissons, par les inscriptions de Didymes (n° 315
unehydrophore qui a fait carrière d'un temple à un autre des diverses
Arfcémis honorées sur le territoire de Milefc7 2 :

TSpocpopoç su(Ts(37]ç 'ApïépSoç [noiTjviaç
xoc'i TÎ]Ç sm 7tu[pYOtç xal TTJÇ .... xal TY]Ç Xt-]
TûvTjç %ai TÎIÇ nu6i7jç Aûp. Aiovuffo[S]upa Ma-
TpU VCC...

L'Arfcémis Pythie est celle au service de laquelle sont précisément les
aores milésiennes, et dont le culte est à. Didymcs'même. L'Arté-

misAchrfcôn.è est aussi l)ien connue à Miïet par une loi sacréT^quant
^PArtémis « des tours » on la retrouve dans une inscription h^ri.
nque pour une autre de ses hydrophores ^. La première Àrtémis men-
Ï nS_est cello. de pafcmos' et_donc rhydrophore Aurélia'Dionyso-

.

M?Ta est ̂ ne collègue de Véra dans la succession des hydro-
phores_de pafcmos- Toubes ces inscriptions datent de l'époqueTmpémTe.
La dernière inscription nous montre la hiérarchie des Artémis du terri^
toire miïesien, car il est sûr que l'Artémis Pythie était l'objet du'sacer-
docele^lusmportant à Milet après celui d'Apollon. Quoiqu'iîenToit,
!av.itÏté du CUIte d'Artémis surpîle de Pakmos àv'cette'époque"ne
peufc^ faire aucun doute. A vrai dire, ce culte semble bien avou:"tr^
versé toute^l'antiquité inchangé, puisque le temple de la déesse" était
toujours debout lorsque S. Christodoulos, venant dans l'île au xi^ie-'
de pour y fonder le_ monastère de S. Jean le Théologien, 'le'détruisit,
ainsi que la statue de culte, si l'on en croit le récit de sa vie75."lTes"t

p. '23Îf' M' p' NILSSONI Gescîlicht" ^ Griechischen Religion, II, 2. AuH., Munchen 196.1,
da^^ÏeXeItt^T:cpriS6 TC Ies corrections et Ies interPrétatio- de L. ROBBHT,

\\ ^' ̂O.KOL-OW.S?I> .£ois. sc!cre'^ rf'^Ste Mineure, n° 51.
^* ̂ f\DID. YMÀ!. II'^°317'.avccles. remarquesde"L;ROBE"T, t6^., p. 466.

la'P^ ̂ É^ïÏ)TeÏt^!Zl t^aÏ^:-\p!"s:^85cp r^ ^UN- SATHAS. dans
'^l. 'relac^au t^vlI. de-. la. MeCTa'"'">"i B^'°ew7 ), Venise'-Paris; '1894,

' 

p" 19, 'et7. "E't^:^^a^£^^Sé^z>^^isl^^uî^^z^
S^ïf^i^i^^i^s
S^^Ê£s^iyi^zS^^
z^:,^i6^<S^ï:}f^=c::^^u!^^ St<r ̂ :
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probable en effet que l'actuel monastère est bâti sur le superbe empla-
cernent qui avait été choisi par les Anciens pour le temple de leur déesse,
et l'on retrouve plusieurs matériaux antiques réemployés dans la
constructiou de l'église du monastère 7S, en particulier l'inscription
de Véra elle-même, qui avait été utilisée dans le dallage.

Nous arrivons ainsi à une troisième conclusion solidement établie.
A l époque du séjour de S. Jean à Patmos, et mémo encore longtemps
après lui, le culte d'Artémis y était célébré solennellemenL II est
donc sûr que Jeau a pu en être le témoin. Il a pu voir la fête et la
procession, entendre les récits du Repas Sacré, connaître les hymues
et les cantiques que l'on chantait en l'honneur de la déesse. Ce n'étaient
pas Seulement les antiques poèmes classiques, on en composait tou-
jours de nouveaux. Justement, on a retrouvé à Éphèse, une inscrip-
tion de l'Artémision, qui date de l'époque de l'empereur Auguste,
en l'honneur d'un certain Eubios, fils d'Aichmolès, qui avait composé,
et pour sûr récité, à l'occasion d'une fête d'Artémis, un poème qui
racontait et célébrait, sa naissance : TT)V ysvso-iv Se 6saç (Artémis)
7toi-?)^(XTi TtÀsto [v'] CTuÇcc77. Mais de cet. fce légende d'Artémis, l'inscrip-
tion de Véra nous apprend qu'il existait une variante pabmienne, qu'il
nous faut examiner maintenant.

û. Variante Patmienne de la légende d'Artémis.

« La masse des gens, dit Pausanias 78, racontent toutes sortes de
légendes qui ne sont pas vraies, mais auxquelles Us croient, parce qu'ils

" Cf. -A. K. -OPAANAOS, .H 'APXITBKTONIKH KAI AI BTANTINAI TOIXOFPAOAI
THS MONHS TOT SEOAOrOï HATMOY, . EM . Ae»vaiî 1970, p. 9-20, avec un résumé
en français.

" Cf. Forschungen in Ephesos, IV 3, p. 283, n° 28 (J. Keil), avec les remarques de J. et
L. ROBERT, dans Bull. épigr. 1951, n° 198. li'Aiithologie Palatine nous a aussi conservé une

épigramme qui date de l'époque d'Auguste, par Antipater de ïliessalonique (IX, 790). Je
cite la traduction produite dans la Collection Budé, en adoptant iine conjecture de
A. 8. F. Gow, dansC;ass. -Rep. N. S. XVI (LXXX), 1966, 9 : « Qui donc a, de l'Oiympe, trans-
porté son habitation virginale, établie jusque-là dans les demeures célestes, dans la ville
d'Androdos (Bphèse), la capitale des rapides Ioniens, Éphèse, que les armes et les Muses
ont porté si haut? C'est toi, meurtrière de Tityos (Artémis), qui préférant à l'OIympe la
cité qui t'a nourrie, y as fixé ta résidence ». Encore un court poème qui célèbre la naissance
d'Artémis à Éphèse. II faudrait aussi probablement considérer attentivement les hymnes
n° 34 à Apollon, n° 35 à Létô et n° 36 à Artémis de la collection appelée par la tradition
Orphei Hymni (éd. Quandt, Berlin, 1955, p. 27-29), car cette collection n'est rien d'autre que
le recueil des prières des membres d'une association cultuelle en Asie Mineure, peut-être
Pergame (?), cf. M. P. NILSSON, Geschichte der Griechischen Religion, II2, Mûnclien 1961,
p. 364 et 523. Mais cet examen mériterait une étude indépendante.

" PAUSANIAS, l 3, 3 ÀEYETai |iiv 64 xal aÀÀa oûx dÀï)0^ itapà -coïç TCOM. OÎÇ oîa taTOpiaç
dv/îKoot!; oûat, Kal ôîToaa ^xouov ÊÛÔÙÇ ex Tcafôûïv sv TE xopoïç Koci- TpaY(p8t<xtç 7ii<jTà .^YouiAe'/ot-ç.
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ignorent l'histoire, et qu'ils les ont entendues depuis leur enfance,
chantées dans les chours et jouées dans les tragédies ». Cette remar-
que très fine ̂ 'applique en particulier à la légende des naissances
d'Artémis et d'Apollon.

Les légendes de dieux, dans la religion antique, ont été traitées
comme les vies de saints dans le Christianisme; chaque cité cherchait
a revendiquer pour elle-même quelque patronage Illustre. Prenons
l'exemple du lieu mythique de la naissance d'Artémis, Ortygie. Les
localisations de ce lieu, et par suite les hymnes qui le céÏébraient,
furent multiples ^. Les plus célèbres:sonfc l'Ortygie'ld e Délos, -qui~es~t
sur l'île de Rhénée so, l'Ortygie de Syracuse en"sfcile, dans Pîle de
Naaoç» et enfin l'Ortygie d'Éphèse, localisée par J. Kei] dans la
^allee du Kenchrios 82 (moderne : Deïrmedere, au sud de Kuchadasi).
Evidemment, Patmos dans le berritoire de Milet, cité voisine d'Éphèse
et elle-même consacrée par la naissance d'ApoIlon à Didyme^"ne
pouvait décemment revendiquer la possession d'une localisation
d'Ortygie. Il fallait chercher ailleurs, et l'inscripfcion de Véra nous
apprend que l'on trouva, dans la légende de l'Ârtémis de Taurïde^
une illustration pour l'île de Pafcmos.

Rappelons d'abord le récit type de cette légende 83. Il faut remonter
au départ des navires grecs pour la guerre de Troie. La floUe" était
rassemblée^dans le port d'Aulis, face à l'Eubée, pour faire voile vers
Troie, et elle était retenue par le calme plat, le courroux d'Artémis
retenant les vents. Le devin Calchas annonça que pour se conciïïer
la déesse, Agamemnon devait offrir en sacrifice sa propre fille Iphigénie'.
II la fit donc venir sous le prétexte de la donner en mariage à Achiiïe.
Iphigenie s'avançait vers l'autel, lorsque tout à coup Artémis7enÏe^
vant la princesse, lui substitua comme victime une biche. Les'Grecs
purent prendre alors leur départ vers Troie, quant à Iphigénie, elle
fut transportée dans la presqu'île de Tauride (Grimée) ou eîle'devint
prêtresse de l'Artémis de Tauride, à laquelle tous les étrangers de
passage devaient être sacrifiés. Longtemps après, pour expier lemeu7-
bre de sa mère, Clytemnestre, le frère d'Iphigénie, breste, reçuU'ordre
de rapporter en Grèce la statue de culte d'Artémis de Taurid^ Avec

r. "/ ̂S.CH. MI°TLda.ns p-.w^Bd- XVIÏI. s-v-or^^ 4, coi. 1520-1526.
.^cf;. PINDÀnE' fr',. 19' 26J, C^"^Q"E, 'l, 59';"A^OLL: Ri;OD."UI,±5^'et Ph. BRUNEAU.^z$^sS^.S^'s'z^^ ̂ s"^

-1 âÉS8ITOnB^ntnsypV03:-,ln3.58. PINDAR/J..0^6'92;STRABOK. I' 23;Diodore 5, 3.

^:^^^^^^^^^^[i^^^^^-
.^zr ]S^cif^^rs^rë[deM: r;UN":SSON-dans Histo-
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son ami Pylade, il partit donc pour la Scythie. Il ne put tout d'abord
échapper au sort qui attendait tous les étrangers, et fut amené enchaîné
devant la prêtresse chargée de l'immoler à la déesse. Mais Iphigénie
reconnut son frère, et prétextant que la statue avait besoin d'être
baignée dans la mer, s'enfuit avec elle et le prisonnier sur les flots.
G est ainsi que cette statue d'Artémis Scythienne revint en Grèce où
plusieurs villes prétendaient la posséder. Entre autres, Tyndaris en
Sicile 84, Sparte dans le Péloponnèse sa, Halai en Attique 86.

Relisons maintenant la strophe médiane de l'épigramme pour
Véra : « C'est dans Artis (Lébédos) que, jeune enfant, Véra fut élevée,
mais celle qui l'a vu naître et qui fut sa nourrice, c'est Patmos, l'île
très auguste de la fille de Létô (Artémis), dont elle est la souveraine,
dominant les abîmes (de la mer) et protégeant les fondements (de
son... ), depuis que le belliqueux Oreste l'a ramenée du pays des Scythes
pour l'y installer, apaisant ainsi son horrible folie de matricide ».

Par là, nous apprenons que, pour les Patmiens, la fameuse statue
de culte d'Artémis, rapportée par Oreste du lointain pays des Scythes,
c'est précisément, leur Artémis Patmienne. Gomme Délos s'éfcait
offerte à Létô du fond de la mer pour recevoir l'enfanfc Apollon 87,
de même Patmos s'est offerte à Artémis, devenant, du même coup
« l'île très auguste de la fille de Létô », car c'est sur cette île qu'Oreste
avait déposé comme sur un trône son précieux fardeau, et pour l'en
remercier la déesse la guéri de sa folie de ma+.ricide. Ainsi l'Artémis
Patmienne n'est rien d'autre que l'Artémis Scythienne rentrée dans
sa patrie. Patmos, elle aussi, revendiquait l'honneur de la posséder,
et en même temps, le héros Oreste était considéré comme le fondateur
prestigieux du culte d'Artémis à Patmos.

Nous sommes donc bien en droit de parler d'une variante Patmienne
de la légende d'Artémis. Oreste ramenant dans sa patrie, Patmos,
l'Artémig exilée en Scythie, tel est le principal titre de noblesse
(aôysveioc) de l'île. C'est sur ce thème que poètes et rhéteurs de passage
devaient s'étendre dans la salle de conférence du gymnase de Patmos :
ils exaltaient l'île de Patmos, la chantant comme « l'île très auguste
de la fille de Létô, dont elle est la souveraine... ».

" Cf. M. P. NlLSSON, Griechische Peste, Leipzig 1906, p. 205-206.
85 Cf. ibid., p. 191; et la discussion dans PAUSANIAS, III, 16, 7-11.
M Cf. L. DEUBNER, Attische Feste 2, Berlin, 1932, p. 208-209, et CALLIMAQUE, Hyinne à

Artémis, 173-174.

" Cf. CALLIMAQUE, Hymne à Délos 35-40, 51-54, 191-195 et 213. C'est le thèma des îles
nattantes, voir 0. GRCPPE, Griechische Mythologie uiid lîeligions geschichte, II, Munchen,
1906, p. 813 et n. 2.
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Patmos n'était donc pas seulement, un phrourion de Milet, elle
éfcaifc aussi l'île sainte 88 d'Artémis. Cela aussi, l'auteur de V Apocalypse
ne pouvait l'ignorer.

6. La légende d'Artémis, modèle littéraire du, chap. XII de VApo-
calypse : confirmation d'une hypothèse d'Albrecht Dieterich.

Dans l'île d'Artémis, la plus grande fête de l'année se devait natu-
rellemont d'êfcre ceile de la déesse. A l'époque de l'inscription de Véra,
au iie siècle ap. J. -G., dans la voisine Éphèse, c'était un mois plein, le
mois d'Artémisiôn, qui était consacré aux célébrations en l'honneur
d'Artémis 89. Toutes proportions gardées, à Patmos, la fête ne devait
durer que quelques jours pendant lesquels la mer se couvrait de voiles :
on venait de Milet, de Didymes, des autres îles proches, pour la fête.
Patmos résonnait alors des cantiques, des hymnes et des chants, tous
consacrés à Artémis. Évidemment on devait rappeler la variante
Patmienne de la légende d'Artémis, mais on chantait surtout l'histoire
de sa naissance merveilleuse en lonie.

Cette histoire, elle aussi, comporte des variantes, mais en gros la
trame en est toujours la suivante. Zeus aime Létô et s'unifc à elle.
Pour la faire échapper à la jalousie de sa femme légitime, Héra, il
la métamorphose en caille. Elle se cache ainsi un cerfcain temps. Héra,
ayant fini par apprendre l'infidélité de son céleste époux, lance à la
poursuite de Létô enceinte le dragon Python, qui doit empêcher la
malheureuse d'accoucher. Toutes les contrées refusent de recevoir
Létô pour ses couches. Mais grâce au Vont divin, plus rapide que le
lourd dragon Python, Létô réussit à lui échapper et à mettre au monde
son premier enfant, une fille, Artémis, à Ortygie. Ensuite, avec l'aide
d'Arfcémis elle-même, elle donne le jour à son second enfant, un garçon,
Apollon. La tradition le fait naître à Délos.

Dans l Antiquité, les légendes des dieux fonctionnent, comme dans
le Christianisme les vies des saints. De siècle en siècle on les répète
en les enjolivant de détails pittoresques, et de place en place on les
raconte en les accommodant aux « lieux saints » que l'on veut illustrer
et où il s agit d'attirer les pèlerins. II n'est pas toujours facile de

" Comme on disait « la sainte Délos », cf. GALLIMAQUE, Hymne àDélos, 1-2 : l-fff ÎEP<]V, &
Ou[xê, Tlva xpovov i) TIOT' a.s. ias.u; | AîjÀov, 'ATIÔUCOTOÇ xoupoïpAtpov; et 275-276: T<|> y.at ïi;ouuv
ÔYI.UTÔTTI èÇén xsîvou I îcX^Çn, *ATCÔÀ^(UVOÇ xoupoïpôcpoç.

»» Cf. Syll. 3, n° 867 : décret du proconsul Gaius Popilius Carus Pédo, entre 160 et 165 ap.
J. -G., établissant une trêve des sessions judiciaires pendant tout le mois d'Artémisiôn, qui
devait être entièrement consacré aux célébrations des fêtes d'Artémis; on pourrait donc
intituler ce décret : sur le « mois d'Artémis ».
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suivre ces variations à travers le temps et l'espace, mais il n'est pas
impossible d'en avoir quelque idée dans le cas de la légende qui rapporte

.
la naissance d'Artémis.

Dans l'hymne à Délos de Callimaçue (première moitié du iiie siècle
av. J. -G. ), ce sont Iris et Ares qui poursuivent Léfcô pour l'empêcher
d'accoucher en aucun lieu de la terre. C'est déjà une transformation
importante par rapport à l'hymne homérique à Apollon Délien. « La
fuite de la mère d'ApoIIon devaiit la menace d'FIéra, à peine indiquée
dans quelques vers de l'hymne homérique, devient le motif essentiel
de la pièce nouvelle. Et le voyage éperdu de la mère douloureuse,
l'HelIade toute entière, îles et montagnes, fleuves et villes, fuyant à
son approche, est, malgré des longueurs et des fautes de goût, un
tableau vraiment curieux et puissant » 90. Mais nous avons la chance de
pouvoir suivre l'étape suivante dans les métamorphoses de cette
légende en lisant les versions données au iie et au ive siècle ap. J. -C.
par Hygin et par le commentateur de Virgile, Servius. Maintenant
Iris et, Ares sont remplacés par le dragon Python.

En effet, la fable 140 d'Hygin est précisément consacrée à la légende
de Létô, eb nous constatons que le personnage central est devenu le
dragon Python. C'est même ;sous ce titre : Python, que la légende
est transmise91. Voici le texte :

Python, Terrae fllius, draco ingens... Eo tempore louis cum Latona, Poli
filia, concubuit, hoc cum luno resciit, facit ut Latona ibi pareret quo soi non
accederet. Python ubi sensit Latonam ex loue grauidam esse, persequi coepit
ut eam interficeret. At Latoaam louis iussu uentus Aquilo sublatam ad
Neptunum pertulit; ille eam tutatus est, sed ne rescinderet lunonis factum,
in insulam eam Ortygiam detulit, quam iasulam fluctibus cooperuit. Quod cum
Python eam non inuenisset, Parnassum redit. At Neptunus insulam Ortygiam
m supenorem partem rettulit, quae postea insula Delos est appellata. Ibi
Latona oleam tenens parit Apoiïinem et Dianam, quibus Vulcanus sagittas
dédit donum. Post diem quartum quam essent nati, Apollo matris poenas
exsecutus est, : nam Parnassum uenit et Pythonem sagittis interfecit (inde
Pythius est dictus), ossaque eius in cortinam coniecit et in templo suo posuit,
ludosque funèbres ei fecit, qui ludi Pythia dicuntur.

Le caractère aitiologique de cette version est clairement visible. Il
vise à justifier les lieux saints de Délos et de Delphes, à expliquer
l appellation de a Pythien » pour Apollon et à donner une raison

"Lcf: E' GAHEN' Callimaque, Hymnes, Paris, 1922, notice, p. 64. Dans l'hymne à Artémis
de Caliïmaque, ce sont aussi Ares et Iris qui surveillent et poursuivent Létô, l'un posté au
Nord, l'autre au milieu des îles de la mer Egée.

91 Cf. Hygini Fabulae éd. H. I. ROSE, Leiden, 1967, p. 102-103.
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théologique pour l'institution des concours Pyfchiques. Mais ce que
iious retiendrons surtout de ce récit, c'est l'iiitervent.ion du dragon
Python comme exécuteur de la vengence d Fiera. Un écho assez
exact de cette version de la légende s'entend aussi dans un dialogue
de Lucien entre Iris et Poséïdon 92, où le dieu de la mer suscite l'île
invisible devenue visible, Délos, pour sauver Létô des terreurs que
lui cause le dragon : TÔV Spâxov-ra Se, oç vûv e^oiCTTpsï auTïjv (Létô)
<po(îûv, ïà veoyvà èîTsiSàv f£)'6Y], o'.ÛTty.a ^ETSI. CTI xoci Tt(J. up-,?)CTet TT] [j,7]fpi :
« les enfants (Artémis et Apollon), aussitôt nés, poursuivent le dragon
qui rendait folle leur mère par ses menaces, efc la vengent ».

Une autre allusion à ce mythe se rencontre dans une seconde fable
d'PIygia, qui concerne la sour de Létô, Astérie 93. Les mêmes auteurs
nous transmettent ainsi plusieurs variantes d'un même mythe.

louis cum Asterien... amaret, illa eum contempsit; a quo in auem ëpTuya

commutata est, quam nos coturnicem dicimus, eamque in mare abiecit, et
ex ea insula estenata quae Ortygia est appellata. Haeo mobilis fuit; quo postea
Latona ab Aquilone uento delata est iussu louis, tum cum eam Python per-
sequeretur, ibique oleam tenens Latona pepcrit Apollinem et Dianam; quae
iasula postea Delos est appellata.

Astérie est le nom de la sour de Létô, aimée aussi de Zeus, mais qui
a résisté à ses avances; aussi Zeus l'a changée en caille et l'a laissé
tomber dans la mer où elle est devenue J'île d'Ortygie, qui devait
accueillir Létô poursuivie par le dragon Python, pour donner naissance
à Artémis et Apollon. Dans cette forme de la légende, on retrouve
encore l'éloge de l'île de Délos, sous ses noms successifs de Astérie,
Ortygie et Délos 94.

Mais il ne faut pas demander aux légendes d'être cohérentes, puis-
que précisément, elles veulent le plus souvent exalter ensemble des
éléments a priori incohérents. Elles procèdent par combinaison d'élé-
ments variés, et c'est exactement une fusion de ces deux fables d'Hygin

.2 LUCIEN, Dialogi Ma.rini, 9 (10). Un écho encore plus lointain peut aussi être recueilli
dans Lucain, lorsqu'il raconte la consultation par Appius Glaudius de l'oracle de Delphes
et rapporte la légende d'Apollon tuant Python (Bellum civile, V 79-81) : Ultor ibi expulsae,
premeret cum viscera partiis, / matris adhuc rudibus Paean Pythona sagittis / explicuit...;
i< là, vengeur de sa mère bannie, tandis que l'enfantement pressait ses entrailles, Péan (Apol-
Ion) déroula (= tua) (le serpent) Python avec ses flèches... ». C'est donc une attestation claire
de cet état de la légende à la fin du i°r siècle av. J. -G. Sur cette consultation de l'oracle del-
pliique, cf. H. W. PARKE and D. E. W. WORMELL, Thé Delphie Oracle, II, Oxford, 1956,
p. 177-178, n" 436.

»3 Cf. Hygini Fabulae, p. 44.
94 Cf. CALLIMAQUE, Hymne à Délos, 28-54. Sur les légendes et rites Déliens dans Yhymivs

ij. Délos de Callimaque, cf. Ph. BRUNEAU, Recherches sur les cultes de Délos à l'époque hellénis-
tique et à V époque impériale (Bibliothèque des Écoles d'Athènes et de Rome 217), Paris,
1970, p. 16-52.
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que nous pouvons lire dans le commentaire de Servius siir ]c. troisième
chant de Y Enéide de Virgile 95.

Fabula talis est: post vitiatam Latonam, luppiter cum etiam eius sororem
Asterien vitiare vellet, illa optavit a diis ut in avem converteretur versaque
in cotarnicem est. Et cum vellet maria transfretare, quod est coturniciim,
adflata est a love et in lapidem conversa diu sub Huctibus latuit. Postea
supplicante lovi Latona, elevata supcrJ'erri aquis coepit. Haec primo Neptuno
et Doridi fuit consecrata. Postea, cum luno gravidam Pythone immisso Lato-
nam insequeretur, terris omnibus expulsa Latona tandem aliquando appli-
caate se litoribus sorora suscepta est, et illic Dianam primo, post Apollinem
peperit. Qui statim occiso Pythons ultus est matris iniuriarn.

Zeus déshonaore successivement Létô et. Astérie. Cebfce dernière est
métamorphosée d'abord en caille, puis en pierre, et devient l'île de
Délos. G esb elle qui recueille Lébô enceinte et poursuivie par Python.
Léfcô donne le jour à Artémis et à Apollon, qui venge sa mère en tuant
Python. Tel est pour nous l'ébab final de cette légende, qui a porté
pendant tant de siècles, l'espérance de l'humanité dans la fécondité
des couples efc le désir d'immorfcalité par une descendance elle-même
féconde.

On peut dire, je crois, que cette légende de la naissance d'Arfcémis
était populaire. A Éphèse, depuis le règne d'Hadrien, circulait, une
monnaie dont le type présentait Létô tenant dans ses bras ses deux
enfants et fuyaafc poursuivie par PyLhon9S. Et csfcte monnaie ne
faisait que reprendre un thème attesté très anciennement, dans les
peintures de vasss et les sculptures 97. Mais ce n'éfcait pas seulement
un sujet pour les graveurs, les peintres ou les sculpteurs, c'était aussi
un thènae pour les danses sacrées et les représentations cultuelles.
Lorsque Lucien, dans le De saltatioiie, trace le programme ds l'édu-
cation d'un danseur et dresse la liste des sujets qu'il doit avoir dans

95 SEIIVJUS, In Yirg. Aen. III 73, éd. Harvardiana, Oxford 1965, p. 34. Le même récit est
repris par les Scriplores Rerum Mylhicarum Latini, éd. Bode, Cellis 1834, p. 13, n° 37 (du
livre I), p. 79-80, n» 17 (du livre II), p. 200-201, n° 8, 3 (du livre III).

m Cf. St. KARWIESE, dans P. W. Suppl., Bd. XII, s.v. Ephesos, col. 336. 17-22, et à Milet,
dans BMC lonia, n° 158 (avec la correction de L. ROBERT, Monnaies grecques, Genève-
Paris, 1967, p. 44), et 164 avec la planche 22, 13.

" Cf. SAUER, dans W. H. ROSCHER, Ausfiihrlisclies Lexikon der Griechischen uncl Romi-
sehen Mythologie, Ed. II, s.v. Leto in der Kunst, col. 1971-1975. Pour les représentations
d'Apollon et du dragon Python, cf. J. FONTENROSE, Python. A Study of Delphic Myth and
ils Origi. ns, Berkeley ancl Los Angeles, 1959, p. 550, et ajouter Lilly G. -KAHIL, Apollon et
Python, dans Mélanges K. M. ichalowski, Warzsawa, 1966, p. 481-490. Je dois ces deux der-
nières références à M. P Devambez auquel j'exprime ma gratitude. Dans la grande parade
donnée par Antiochus Épiphane et décrite par POLYBE (XXXI 3, 14) cité par ATHÉNKE,
V 195 A, accompagnant les images des dieux, venaient ol iipocr/r^owsç v.OOoi xarà ïàç napa-
SeSoiiivsiç ioToplaç êv Siaoxeuaïç iioÀUTEÀEai, peut-être des tableaiix vivants (?) représentant
les scènes traditionnelles des myt. lies.
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son répertoire, aussitôt après ceux qui concernent le mythe de Zeus,
viennent : AYJÀOU TtÂavYjv xal ATJTOÛÇ uSïvaç xc;'i ITùScùvoç avc'.ipsaiM 98.
On dansait donc, ou l'on mimait, l'errance de l'île de Délos, les enfan-
tements de Létô et la destruction du dragon Python par Apollon. Il
semble bien qu'au temps de Plutarque de telles représenfcations aient
encore été données à Delphes ". Elles devaient faire partie des fêtes
en l'honneur d'Apollon et d'Arbémis dans les grands centres de leurs
cultes. En particulier, nous savons qu'à Éphèse la fête d'Artémis
était depuis toujours célébrée par les danses des jeunes filles 10°. Le
rituel de ces fêtes était partout sem.blable, et il n'y a aucune invrai-
semblance à supposer que les fêtes d'Artémis à Patmos aient comporté
de telles réjouissances. Sûrement les hymnes à Ar ternis chantaient sa
légende, les garçons et les filles peut-être représentaient son « mys-
fcère »; Orfcygie près d'Éphèse n'éLait pas loin, et Didymes près de
Milet était le Delphes de l'Asie. On devait transposer sur Ephèse et
sur Didymes tout ce que nos versions du mythe disent de Délos et de
Delphes. Quant à Patmos, c'était le lieu saint où Artéiûis, injustement
exilée en Tauride, avait retrouvé ses vrais adorateurs, les Grecs d'Asie.
C'est, en Asie que Létô avait échappé au dragon Python, ensuite
Apollon l'avait -tué, ensemble Artémis et Apollon avaient aussi vaincu
le géant Ti'byos, la signification de ces mythes était claire : cezix qui les
chantaient, célébraient la victoire de leur déesse sur l'ennemi dans un
combat où le plus fort (xpelTTaiv ) démontre avec éclat sa nature divine.

Le dieu paraît d'aut. ant plus foi-t, et la victoire d'autant plus grande
qu'il s'agit d'un dieu nouveau-né. "Apïs^tç TcoirvtK Oyjpûv, Artémis reine
des bêtes sauvages, c'est-à-dire, reine de tout ce qui vit dans îa nature.

Quand on a en tête ces mythes et que l'on connaît uu petit peu
l'Écriture Sainte, un rapprochement s'impose à l'esprit avec le cha-

1)8 LUCIEN, De sait. 35 ss., le texte cité au n° 38. Un peu plus haut, n° 16, Lucien avait dit :
ii A Délos, ies sacrifices ne se faisaient jamais sans danse, mais avec elle et avec de la musique 11,
là-dessus, cf. Ph. BRUNEAU, op. cit., p. 70.

'"' PLUTARQUE, Qu. aest. Graecae 12, De def. or. 15, et sur ces textes, M. P. NILSSON, Grie-
ckische Peste, p. 150-157.

lu° Cf. ELIEN, Hist. An., XII, 9, qui. cite des vers d'Autocratès, sur lequel cf. SCHMID-
STAHLIN, Geschichte des Griechischen Lùeratur I, 4. Munchen 1946, p. 172-173, et sur ce
texte M. P. NILSSON, Gr. Fesle, p. 246-247. Sur les danses et les représentations théâtrales
dans les mystères de Dionysos en Asie Mineure, cf. M. P. NILSSON, Thé Dionysiac Mysleries
ofth-e Hellenistic and Roman Age, Lund, 1857, p. 59-61. Gomme l'a marqué A. J. FESTUGIÉRE
dans La religion grecque à l époque romaine (compte rendu de M. P. NILSSON, Gesch. der
Griech. lîel., II, 1959) dans IÎEG, LXIV, 1951, 476, n. l : « ces figurations d'une divinité
par une personne humaine ne sont pas propres au culte de Dionysos. Dans le roman de
Xénophon d'Éphèse, Anthiâ, qui est au service d'Artémis (service -qui semble journalier)
marche en tête du cortège des jeunes filles vêtue comme Artémis chasseresse (I, 2, 5-7) «.
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pitre xii de Y Apocalypse. On pense à ce Jean, relégué dans l'île de
Patmos où il ne pouvait manquer de voir eb d'entendre les manifes-
tations de la vie locale, il écrivait aux sept Églises d'Asie dont il est
permis de dire que l'un de leurs dénominateurs communs était que
partout y ûorissaient les cultes d'Apollon et d'Artémis, pourquoi
n aurait-il pas eu l'idée d'utiliser la trame de ces mythes pour trans-
mettre son message? Prenant son bien partout dans l'Ancien Testa-
ment, dans le livre de VExode, ou celui de Jérémie et du deutéro-
Isaïe, ou dans Joël, ou encore et surtout dans Daniel, comment
n'aurait-il pas vu dans le mythe des naissances d'Apollon et d'Artémis
une sorte de vérification païenne au verset de la Genèse, 111, 16 : <( Tu
enfanteras dans la douleur » 101? S'il voulait soutenir les chrétiens
dans l'inquiéfcude qu'avait engendré en eux la persécution de Néron à
Rome en appliquant cette parole même à l'Église naissante, le mythe
païen s'ofïrait à lui comm.e un modèîe tout trouvé. Et si l'on admet
la théorie de M. -É. Boismârd, selon laquelle VApocalypse est, en réalité
la combinaison littéraire de deux apocalypses successives, on remar-
quera que dans ce qu'il appelle le texte II, après un court prologue
utilisanfc le thème banal du petit livre avalé (chap. x), c'est le chap.
xii qui ouvre magnifiquement la suite des visions 102.

Il suffit en eiïet de suivre la trame des premières visions du texte II,
pour y reconnaître aussitôt le mythe de la naissance d'Artémis dans
l'éfcat où nous l'avons trouvé fixé aux Ier et, iie siècles de notre ère.
Apocalypse, xil, 1-9 :

Un signe grandiose apparut au ciel; c'est une Femme..., 2 elle est enceinte
et crie de douleur dans les tortures de l'enfantement. 3 Puis un second signe
apparut au ciel : un énorme Dragon..., f en arrêt devant, la Femme en travail,
il est prêt à dévorer son enfant aussitôt né.

5 Et la Femme mit au monde un Enfant mâle..., et l'Enfant fut enlevé jus-
qu'auprès de Dieu et de son trône, 6 tandis que la Femme s'enfuyait au désert...

7 Alors une bataille s'engagea dans le ciel : Michel et ses Anges combattirent
le Dragon. Celui-ci riposta, appuyé par ses Anges, 8 inais ils eurent le dessous
et furent chassés du ciel. 9 On le jeta donc, l'énorme Dragon, l'antique Serpent,
le Diable ou le Satan..., on le jeta sur la terre et tous ses Anges furent jetés
avec lui.

Ensuite, cette scène qui s'est produite au ciel, se reproduit sur la
terre. Mais la Femme a reçut les deux ailes du grand Aigle pour voler

101 Cf. M. -E. BOISMÀRD, Tu enfanteras dans la douleur. Introduction à la lecture de l'Apo-
calypse, dws Lumière et Vie, 1952, n» 4, p. 111-128. Le P. Boismard y étudie tous les grands
thèmes de l'Ancien Testament repris dans l'Apocalypss.

102 Cf. M. -E. BOISMAUD, « L'Apocalypse », ou « les Apocalypses » de S. Jean, dans RB, LVI
1949, 597-541. Le P. Boismard distingue deux versions formant doublet de l'Apocalypse,
et il attribue la version II au règne de Néron, la version l à celui de Domitien.
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au désert », où elle est en sûreté, tandis que la lutte continue entre
la Bêfce, sorte de dédoublement terrestre du Dragon 103, et le reste des
enfants de la Femme.

Il est, vrai que nous observons dans ce récit de Y Apocalypse un
développement de l'hisfcoire mythique en deux temps, dans le ciel et
sur la terre; il y a aussi une sorte d'habillemenfc des personnages qui
Provient de la tradition apocaîyptiçue juive, mais on ne peut manquer
d'être frappé par la similitude des trames des deux récits : la Femme
enceinte, le Dragon ennemi qui l'empêche de mettre au monde, l'enfant
qui naifc malgré cette menace et qui triomphe finalement de son ennemi
par lui-même (Apollon) ou par son messager (Michel). Il y a longtemps
qus le meilleur des savants versés dans la connaissance des apoca-
lypses juives et chrétiennes, R. H. Charles, a reconnu dans ce chapitre
xii, le mélange de deux sources, l'une juive, l'autre qu'il appelle « un
myi he international » 104. Ce mythe international n'est que" la légende
de la naissance d'Artémis. sous la forme que nous avons rappelée.

Ce dernier résultat avait été établi par A. Dieterich, à propos d'un
verset de la Cosmopoiia de Leyde, relatif au dragon Python lt)o. En
étudiant ce mythe du dragon, Dieterich avait reconnu le parallèle

.

qu existe enfcre le mythe païen et certaines parties du chap. xii
de Y Apocalypse los. Pour confirmer l'hypothèse de Diefcerich, il fallait
encore procéder à deux enquêtes. D'abord, par une étude compara-
tive de tous les mythes « internationaux » relatifs à des combats entre
dieux et dragons ou serpents ou géants, il fallait montrer qu'il est
possible de sélectionner entre tous ces mythes de combat entre le
Bien et le Mal, celui qui seul peut être appelé un modèle ou une source

^I.M, Le. verscet9_du chap; XII. :. " on le Jeta. do"c, l'énorme Dragon, l'antique Serpent, le
..°'.I. l.e.sal'an"',;>' est PaI'ticuUèrement instructif du point de vue qui esïle"n6'tre. "'0n

voit clairement que l'auteur clierche à établir une équivalence entre'«Yénonne'Drason'»
.

vcrsei3 eu'.,"alltique serpent ". celui de Gen., lli', l, ces deux désignant" final'eme°nt"le
personnage sémitique du .< Diable ou Satan ». Puisque l'auteur a senti la nécessité d'établir

équivalence, cela prouve bien que « l'énorme' Dragon » est pris d'une~autre "tradi'-
qw la tradition biblique, à savoir la tradition grecque du'mythe "de la" naissance

"^R. H. CHARLES, ^ critical and exegelical Comrnenlary on thé Révélation o f St. John. I.
Edinburgh, 1920, p. 298-314. ~ " ' '"' -. "--.'' "-. """"'-'

"° A' DIETERIC:H, Abraxas. Leipzig, 1905, p. 117-122. Il s'agit des vers 193-196 de la Cos-
mopoiia de Leyde,^ contenue dans un papyrus'magique réédité"par K. PRE'ISENDAN'Z, 'Pavwi
Gra'sca^Maeicae^' H' stuttgart .197.4.-Pi. 9_3-9^ vers 138-213, et-tradmte-en"fran'çai7
A. ^J. ^FESTUGIÊRE, dans La Révélation'cU Hermès Trismégiste, I, p. 300-303. 'Dieteri"clÏ"a
défendu v^goiu-eusement sa position dans Nekyia. a, Leipzig, 1913, 'pî 21~77n"3^

"» Cf. P^PRIGENT, Apocalypss 12. Histoire de l'exégése, (Beitrage zur Geschichte der
lisclien^ Exégèse 2), Tûbingen 1959, p. 120-121, dans lesquelles'l'exégèse-de"DÏeterÏcTi

est résumée et replacée dans son contexte Ilistoriqi ie.

il'
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